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plus célèbre est
rare de trou- .. le ce Fcstiniàog
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boisées dont elle doit cette
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produirait ze~ qu'll às la
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résultats extrêmement satisfaisants do son exploitation l'en rendaient
bien digno, car, malgré sa petite largeur de voie, lo chemin de for de
Festiniog a donné dans certaines années 30,000 francs de recette
brute par kilomètro ($9,000 par mille>, et des produits nets s'élevant
à près de 14,000 francs par kilomètro ($4,500 par mille), résultats
qui ne sont pas assurément donnés par toutes Ici lignes à voie do
l0,45.

La première chose à examiner dans le Festiniog était la voie. Le
service do ce chemin de fer est devenu tellement important dans ces
dernières années qu'il a fallu avoir recours à des locomotives de 20
tonnes, atteignant une vitesse de 50 kilomètres (31 milles) à l'heure
entre les stations ; et pour obtenir ce résultat, on est arrivé à employer
des rails de 24 kilog. le mètre 116 livres au pied)

On pentdire queles 22 kilomètres (environ l4.miles) qui composent
la ligne du 'Festiiog railway,",sont presque constamment eu courbe
et cela ne pouvait.étre autrement..pour éviter les travaux.d'art en
suivant tous les contours de ces pays montagneux. Le plus petitrayon
des courbes est de 35 mètres, sur des longueurs .de 25 à 50 mètres
(3' 39" au mètre), d'autres ont 45, 50 ou 60 mètres.

Il n'existe, pour ainsi dire, pas d'alignement droit pour séparer les
courbes de sens contraire, et, dans certains moments de demandes
presséos pour les ardoises, on est obligé de former des trains de 300
mètres (5 arpents) dû long qui se trouvent quelquefois en même temps
sur troisicourbes de sens difl'érents.

Les voyageurs
sont tout étonnés
de s'apercevoir à
peine au passage r
dans les courbes, -

mûmo avec des
trains do grande
vitesse. On a ob-
tenu ce résultat
remarquable en
faiisant les courbes
d'après un tracé
paraboliquequi les -
rend plus raides .
nu sommet, il est
vrai, mais adoucit
1ttiree, les extré-
mités venant re
fondie en quîlque
sorte avec lus ali-
gnements ou les
courbes cn sens-
contraire.

Cepointcapital -
pour les courbes
des lige à voie
étroite a frappé ~
vivement tons leýs-
ingénieurs qui on*
visité le "Festi
niog."I et on lira
avec intéret l'ex-
trait d'un article
publié par un in- Chemit de fer du Pestinio
génieur anglais,
qui écrivait dans l' "Engineering" du 29 décembre 1871:

" L'entrée d'un train dans une courbe on son passage d'une courbe
à une autre ne se sent pas. Nous savons que quelques lecteurs nous
accuseront d'exagération en faisant cette assertion; mais nous sommes
certains qu'ils ne sont pas de ceux qui ont visité le Festiniog. Nous
devons avouer qu'avant d'ivoir-voyagé sur cette ligne, nous lisions
avec un peu dincrédulité les relations sur la facilité et la sécérité
extraordinaires avec lesquelles les courbes étaient franchies sur le
Festiniog Railway, mais comme nous avQns éprouvé cette grande
aisance, il est de toute justice que nous expiions notre premier manque
de foi par l'addition de notre témoignage à ceux des autres personnes."

Les trains venant des carrières descendent tout seuls, et la loco-
motive qui accompagne le train est plutôt destinée à lui.prêter l'appui
de son frein. Pour la montée, chaque locomotive remorque 130 ou
150 tonnes de poids total, wagons pleins et wagons vides, et les trains
dépassent souvent 300 mètres.

Certains ingénieurs disent que ce résultat sur une voie de 0.60
(23J ponceusi constitue un tour de force, et que si l'on avait à con-
struire une ligne de*stinée dès l'abord à un trafic aussi considérable, il
ne faudrait certainement pas adopter une largeur aussi réduite.

On peut répondre que le Festiniog est au contraire un exemple
frappant de la puissance que peuvent atteindre des lignes à voie
étroito et c'est le meilleur argument que l'o puisse opposer aux ad-

versaires des petites voies lorsqu'ils soutiennent que ces chemins de
fer ne seraient pas capables de suffire à un servi public un peu im-
portant.

Ayant du reste cité précédemment l'opinion d'un ingénieur anglais,
iltest intéressant do connaître l'opinion d'un des plus célèbres Ingó-
nieurs français, M. Sàvène, directeur do la construction de la Com-
pagnie du chemin de fer d'Orleans, qui a visité le Festiniog en 1870.

Voici ce qu'il a publié récemment dans son Cours de chemins de
fer à PEcole des ponts et chaussées :

" L'exemple le plus remarquable qui existe des chemins de fer à
voie étroite est peut-êtro celui de Festiniog à Port-Madoc.

" La ligne traverse un pays très-accidenté. Gralce à sa petite lar-
geur et à des inflexions prononcées, on la voit se développer sur. le
tlànc de ces montagnes escarpées, et lécher le terrain presque sans
terrassements. Ou peut apprécier dans ce parcours que nous avons
fait à découvert, l'immense avantage de la petite voie an point de vue
de la facilité et do l'économie de l'établissement; il est écrit sur ces
lieux avec une évidence qui frapperait les yeux les plus prévenus.
Cette petite ligne court à fleur de sol, à travers un pays bouleversé
où un chemin de fer ordinaire no trouverait place qu'au prix de travaux
gigantesques."

L'iustallation des stations est extrêmement simple; les wagons
étant très-bas, il n'y a pas de quais ; quant aux bâtiments, ils sont en
bois, et comprennent un bureau pour le chef de gare avec guichet

pour les billets,
- -et une salle d'at-

tente garnie do
-- - bancs pour les

- voyageursetleurs

Pour se rendre
compte delapuis-
sance du trafic du
chemin de fer dut

* . ~Fes tiniogmalgré
cette organisa-
tion peu compli-
quée, il faut exa-
miner en détail
une photographie
que ne manquent
pas de rapporter
touslesvoyageurs
du Festiniog et
que nous avons
fait reproduirec
dessus.

C'est la station
la plus importan-
te, "-Tati-y-Bwleh
station," au mi-

.ilieu de la ligne.

voie dévitement
à droite:

. Un train mixte
de voyageurs et

.- Station de Tan-y-Bwlch. marcbandises,qui
est très-fréquem-

ment remplacé par un train de voyageurs composé de 10 véhicules et
une machine, et un train de wagons vides composé de 80 wagons et
d'une machine, garéo sur la même voie, derrière le précédent.

Sur la voie d'évitement, à gauche:
Un train de voyageurs descendant, composé de G véhicules et do sa

machine.
La voie du milien resto libre pour laisser passer un train d'ardoises

descendant, composé de 100 à 110 wagons pleins, sans machine, qui
va traverser la gare sans s'y arrêter.

La gare de transbordement du Cambrian llailway avec le Festiniog
Railway est à Mynford Junction, point où les chemins de fer se
cioisent perpendiculairement, en passant l'un au-dessus de l'autre.

Le Festiniog-est en dessus, et a établi un embranchement qui des-
cend en courbe de très-petit rayon et se partage en trois voies pour
s'accoler aux voies do Cambrian.

Le trafic spécial de la ligne oblige en effet à trois genres de
transbordements.

lo Pour les ardoises; en raison de leur fragilité elles sont trans-
bordéesà la main, et pour simplifier la manutention, le sol des voies
a été établi à des niveaux différents, pour que les bords des betits
wagons à ardoises du Festiniog soient à même hauteur que les bords
des grands wagons du Cambrian.

g
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20. Pour le charbon ; Io transbordenment se fait mécanilquem2ent au avons on outra circulé à plusieurs reprises dans des wagons à ardoises
moyen d'une plaque tournante spéciale% oscillant sur deux ares, ~tvds it a mtontée, oit assis sur le chargement do ces wagons pleins à
qui permnet do vider en cinq miinuites un wangonî de 10 la:mies dii.C.t,î, laî d b&c.îc; ils n'ont aucun ressort de suspension; néanmoins, on n'y

brian dans rossent pas
cinq wagons la moindre
doe deux ton- secouisse, et
nos du Festi- 

i s o

niog. près impos-
3o. Ptur sible de S'a-

les niircbau- percevoir du
dises ; ellespasg 

su

sont roulées les joints des
ou brouiettées 

ris'

m1'unI wvagon FESTN1IOG CUBWI4 CAMRR desré

à l'autre, les militais les

fonds étant oigc)s£ A5DiSSOH u cette eri-
du muèmo ni-qals 

d

veau et une n'ete epsun

grue pivota'- J %-- o d e t oinde
ta opèra lanes 

asu

transbordea 
e mide

met e c-Gare de transbordement do NMynror.:Junetion. lavoes do
lis les Plts lourds. 0 60 sur la voie norarile, consiste lans la Proportion réduito do

La disposition do cette gare pourrait servir de modèle pour les poids mort remorqué comparé au poids payant des voyageurs.
gares <la transbordement des grands chemins de fer; car il ne taut pas Anil ao o o èe130klg tcnin 4Vygus
oublier que les grandes compagnies tranaborfient p-Ainui tote leusa wgod du types pèse 1,200 kilo)ga et contient 12 voyageurs,

cmeargadiet col'etrmt e liers rdeax; et ceux qui Présentent la dernier type syatème amb';cain pèse 6,000 kilogs et contient
conmo rguentconre 'dol:semet es petites voies l'obligation 50 voYageuri, c'est donc en résuméô 100 à 120 kilogs do poids mort

de la dépensa do transbordement à leur rencontra avec une grande Par voyageur, tandis que, sur les grands chemins de fer, le puids
voie, se trompent sciemment, ou nous aimons mieux le croire, par nmort est gêuéralement do 250, 200 ou 150 kilogg Par voyageur,
manque do renseignements, suivant qu'il s'agit de Ire, 2me ou 3m0 classe. 1 '-> .1

-Après les gares, il resto à décrire le mat;riel roulant. Quant aux wagons à marchandiseâ, ils sont d'une construction
Lorsque l'expérience eut prpuvé l'extrême stabilité des voitures, On simple et solide ot appropriés au différents objets qu'ils ont à trans-

en construisit sur la modèle des grandes compagnies, c'est-à-dira avec porter.
banquets pepedicies àqtte la voia tc wAgons ont deux coni- Tous les wagons à marchandises sont montés avec boites à graisse,
poatit aouec dûaebuette cotnattri voyatgeurs-, Soit eu mais ils n'ont aucun ressort do suspension. La tniaponuement se fait

totalité~~~ duovygrssur un tampon centraLl en fer, muni à sa partie inférieure a'uno chaine
avec crochet

Tout réceul - -- _________ pour. faire l'at-
ment, on a es- -________ ea
sayé do grandes La proportion
voitures montées (l- u poids mort
sur bogies aux - s e0 ilugs
extrémités, comi-- seulement par
me les wagons tne tdn
nnl 1 ricains, et les grands che-
contenant- 50 mins de fer elle
voyageurs, mais est de a à 800o
nu lieu d'avoirMae
l'entrée à chaque - .. Les doux pre-
extrémité et un mières locomoc-
couloir central, tiens863 son
ces voitures se e 83§n
composent de 7 les mêmes que
compartiments celles des-entre-
séparés. jireneurs datra.

Tous ces wa- vaux. Elles sont
gons ont des à roues cou-
roues de 0,45 liées et pèsent
en acier. Ils sont 7,000 kilags.

*nîontés sur bol- Nous en repré-.
tes à graisse, sentons une,
avec ressorts en "«The Princesa,n
spirale et le tama ~- sur la gavuro
ponnement se -ci-dessus faite
filit, au moyen - d'après une pbo-
d'un tampon ~r-togrphie.
central, égale- -Leur emploi

Le aMachine Princess-Station de Duffords. ' i sans, deux au-
Lsvyageurs sont plus confortablement assis dans tous eu tres machines de même genre furent construites l'aInbe suivante et

wagons que dans beaucoup de wagons <les lignes secondaires à voie permirent de commencer le transport des voaegeurs, transport qui
normale, qui négligent souvent l'entretien de leur voie, car dans la fut d'abord fait à titre d'essai etgratuiteiuent pendant quelques mais.
voie de 0,60 du Pestiniog, le bon entretien est Indispensable pour En 1868, deux nouvelles machines, également à 4 roues, mats
obtenir la puissance du trafic et'1a: vitesse des trains, pesant 10 tonnes, portèrent à 6 leffectif des machines du lestiniog.

Un Ingénieur français très-distingué, M B. Vignes, Ingénieur des En 1869, le trafic augmentant considérablement, on essaya ne.
chemins de fer de l'Et&t, qui a'Visité le Festiniog en septembre 18Z7, nouvelle machine articulée à 8 roues, sptèu4e FairIie, qui permettrait
appréciait ainsi cette question: de faire des trains beaucoup plus lourds, en atteignant une vitesse de

" Grlce à la solidité de la voie, et à son bon entretien, nous avons 40 à 50 kilomètres. Cette machine pèse 22,000 kilogseci ordre de
Pu constater par nous-m6mne que, dans des trains marchant à la vi- marche, et a coûté 50,000 frtncs. En raison de son poids, il -a fulli.
tasse de 40 à 50 kilomètres à l'heure, on ne resseut dans les voitures adapter les rails de 24 kiloga.
à voyageurs aucun mouvement de lacet, suzmte trépidation. Kons Aujourd'hui, le Featin.iog Railwai possède 4 locomotives Fairlie, et
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continue A employer les 6 premières A 4 roues, soit en totalité 10 lo-
comotives; et le total des recettes en 1877 a été do 6092,000 francs,
dont 170,875 francs pour 195,000 voyageurs, et 507.000 francs pour les
marchandises.

Machine Fairlie.
CoSCLetsoN.-D'après la description qui vient d'étre faito, et tois les

renseignements qui sont fournis, il est impossible aux plus incrédules
do nier l'existence et la situation prospère de la ligne du Festiniog
construite à voie do 0,00, avec traverses en bois. On voit également
que cest avec juste raison que le Festiniiog Railway petit être pris
pour argument irréfutable par les pairtisans des voies étroites.

En s'adressant aux ateliers de Petit-Bourg, l'installation peut se faire
très-rapidement.

La voie de 0,60 petit être construite par le système Decauville,
avec des rails en fer ou en acier de 7, 12, 18 et 24 kilogs le mètre, et
toutes ses parties, voie droite ou courbe, aussi bien que les croisements
les plus compliqués sont expédiées toutes faites et toutes prêtes A
poser.

Pour une première installation qui, dans les pays neufs, sera
comme un sondage de civilisation, il n'y a pas A hésiter: c'est le plus
petit de ces modèles qu'il faut adopter, car il est le plus économique,
et il permet d'établir une voie A raison de 7,500 francs le kilomètre
t$2,400 par mille). Si le pays dans lequel on installe cette voie donne
des déceptions et ne produit pas un trafic satisfaisant, la voie de 7
kilogs sera toujours suffisante pour assurer l>s communications avec
traction de mules ou de petites locomotives.

Si, au contraire, cette vole donne asrez de facilité de communications
dans le pays pour développer la richesse et obliger les propriétaires du
chemin de fer à remplacer successivement leur voie par celle en rails
de 12 ou de 24 kilogs, ils seraient bien mal avisés de se plaindre, car
la voie légère:serait gagnée cent fois au moment oÙ on devrait l'enlever
et la remplacer par une plus forte, et presque toujours on aurait
l'emploi de la ligne démontée pour créer do nouvelles lignes qui
seraient les lignes secondaires de ce réseau économique. Par con-
séquent, loin de plaindre ceux qui seront obligés do démonter la petite
voie Decauville pour la remplacer par une plus forte, nous ne pourrons
que les féliciter de ce résultat, et c'est ce que nous leur souhaitons de
tout notre coeur.

Cette question mérito d'attirer l'attention de nos légis-
lateurs et de tous ceux qui veulent le développement utile de
la colonisation do notre pays et l'exploitation do nos mines
si nombrenses, si'riches et cependant si peu exploitées.

A la suite d'une étude sérieuse, faite en partie sur les lieux,
nous avons cru à propos de donner une largo place à cet im-
portant sujet qui, nous l'espérons, sera pleinement discuté
par la presse du Canada.

Alimentation du Bétail.
Les principes qui doivent nous guider dans l'alimentation

du bétail, pour tirer le meilleur 'parti possible, tant en ce qui
regarde la production de la viande que do celle des engrais et
des aliments employés, avaient été très.peu compris jusque
dans ces derniers temps.

Trop souvent on a donné indifféremment des navets ou des
betteraves, de la paille ou du foin, des tourteaux ou' de la
graine do lin, du blé ou de l'avoine, selon que l'un ou l'autre
se présentait le premier sous la main.

Cependant, grftoe aux travaux do nos amis, les cbimistes
d'Europo, il ne peut plus y avoir d'excuse dans l'avenir pour
de telles coutumes empiriques et routinières dans la manière
de nourrir. et d'engraisser le bétail, car la valeur et la fonction
des différente principes, que contiennent les aliments générale-
mont employés sont aujourd'hûi parfaitement définies.

Il est évident que le succès dans l'alimentation du bétail
doit dépendre de deux choses: d'abord l'espèce de nourriture
donnée, et ou second lieu, l'état où se trouve cette nourriture
au moment où elle est consommée. Pour juger sainement
do ces deux points, nous devons étudier la composition chi-
mique des aliments, les fonctions des organes digestifs, et la
manière d'agir de ces organes en présence des différents états
où se trouve la nourriture au moment où elle est donnée à
l'animal.

Il n'y a pas de doute pour tous ceux qui réfléchissent un
peu, qu'un animal adulte ne demande pas la même sorte de
nourriture qu'un autre animal qui est en croissance. Ses
dents et ses ôs sont déjà formés; sa peau et ses poils n'exigent
que peu de support, et il n'y a plus qu'à pourvoir à la pro-
duction des muscles, de la graisse, do la chaleur. Etj'entends
ici par chaleur, cette partie de la nourriture nécessaire pour
remplacer les substances qui, par l'action des organes respira-
toires,. produisent la chaleur animale. Pendant la croissance
du jeune animal, il est nécessaire do fournir une quantité do
nourriture appropriée suffisante pour pourvoir à la formation
des os, eto.; alors, il n'est pas question de faire de la graisse,
mais seulement de pourvoir à la production de la chaleur.

Les chimistes agricoles modernes ont divisé les principes
constituants des substances alimentaires d'une manière diffé-
rente et plus simple que les anciens chimistes, en sorte que la
séparation des princip.es donnant la chair musculaire ou la
graisse, et la chaleur est plus facilement comprise par les
personnes d'une instruction ordinaire que les classifications
antérieures.

Les substances sources do la viando n'ont qu'une fonction à
remplir: la formation de la chair musculaire, ou maigre.
Mais les 'ubstances destinées à former la graisse ont une
double fonction : après avoir fourni la chaleur au corps, Io.
reste sert à former .la graisse.

Voyons comment s'opère la digestion dans le corps do
l'animal. D'abord la bouche reçoit les aliments qui, à l'aide
des dents, sont broyés par la mastication. L'acte de la
mastication provoque la sécrétion salivaire. La nourriture
broyée passe dans l'estomac ou elle subit une macération- on
présence de la salive et de la liqueur gastrique. Les intestins
dans la suite, à l'aide de la bile du foie et de la liqueur
sécrétée par le pancreas 'transforment les chymes (aliments
réduits en pâte dans l'estomao) en une masse liquide appelée
chyle qui passe dans l sa.ng par absorbtion et entre dans la
circulation, taudis que les résidus sont expulsés par le rectum
sous forme de déjections solides.

maintenant, d'après do nombreuses expériences, faites sur
une grande échelle, mais avec les soins les plus minutieux, il
a été prouvé que la proportion entre les substances qui pro-
duisent la graisse et la chaleur, et celles qui donnent la chair
musculaire, dans une nourriture parfaite est comme 3ý à 1..

Expérience No. 1.-Un boeuf pesant 1400 lbs. poids vif,
retiré du paturage.-Ration: 8 lbs. do tourteaux de graine
de lin concassés; 13 lbs. do foin de trèfle.; 47 lbs. de navets.
L'augmentation en poids sur une semaine fut de 20 lbs. ou
près de 3 lbs. par jour, soit 400 lbs. pour 20 semaines.-
Résultat trôs-avantageux.

La composition de cette ration est comme suit:
Tourteaux, 8 lbs.=128 onces.

Principes constituant la viande............... 22,14 010
.la chaleur.............. 51,00 010

Substances minérales (cendres)............... 7,25 010
-Foin de trèfle, 13 lbs.=208 onces.

Principes constituant la viande................ 12,0 010
i c" la chaleur...... .... 55,7 010

Substances minérales (cendres).. ........ 8,0 010
Navets, 47 lbs. = 752 onces.
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Principes constituant la viande...,..... ..... 1,2 010
"g " la chaleur.......... 6,2 010

Substanees minérales (cendres).............. 1,5 010
La somme des trois compositions est:

Viande. Chaleur. Cendres.
Tourteaux. 28,3 65,00 9,27
Foin de trèfle. 25,0 119,00 16,04
Navets. 9,0 46,62 11,28

62,3 230,62 37,19
Ces derniers chiffres sont -obtenus à l'aide d'une simple

proportion, soit pour les tourteaux:
onces. onces.

100 22,14 128 28,30
100 51,00 128 65,00
100 7,25 128 9,27

On voit d'après ces chiffres que les tourteaux de graine de
lin donnent une proportion considérable de viande (28,3) et
seulement un peu plus du double do substnces produisant la
chaleur (65). Ces tourteaux no forment donc pas uno
nourriture complète pour un boeuf à l'engrais, pour laquelle
la proportion, comme nous l'avons vu, devrait avoir le
rapport 31 à 1 entre les principes de la chaleur et. ceux de la
viande. Dans lo foin de trèfle, il y a presque autant de
ceux-ci que dans les tourteaux (25 au lieu de 28), tandis
que la proportion des principes de la chaleur est bien plus
considérable: 44 à 1, en sorte que le trèfle peut tenir le
bouf en bon état d'entretien, mais ne peut lui donner beau-
coup de graisse. Enfin, nous voyons pour les navets la pro-
portion 5,2 à 1. D'un autre côté, le trèfle est la partie qui
contient le plüs de substances minérales (cendres) 16,64,
c'est-à dire près Ilu double des tourteaux et un tiers de plus
que les navets.

Nous devons donc être parfaitement satisfaits, puisque,
avec une ration aussi peu considécable nous produisons sur
un bSuf de bonne qualité, en viande et en graisse, un pareil
accroissement, c'est-à-dire 20 livres par semaine.

Maintenint sous quelle forme donnerons-nous cetto nourri-
ture au bétail pour permettre une digestion facile et profi-
table ? Nous laisserons à MM. Lawes et Gilbert le soin de
répondre à cette question.

Ils prirent sur la ferme du patriotique duo de Bedford, à
Woburn, 6 Herefords et 5 Devons pour une expérience, et 7
Herefords avec 5 Devons pour une autre. Le premier lot,

- après avoir été pesé avec soin, fut nourri avec des tourteaux
concassés, du foin de trèfle et des navets do Suède. Au
second lot, on donna également du foin et des navets de
Suède, mais au lieu de tourteaux, on fit un mélange ouit, de
deux parties de farine d'orge, deux de farine de graine de

- lir et une de farine de fèves. Le résultat fut qu'e le lot qui
avait reçu la nourriture cuite profita beaucoup mieux que
l'autre, résultat facile à prévoir pour ceux qui se rappellent,
comme moi, le savant travail écrit il y a 30 ans par MM.
Warnes, Thompson et Marshall au sujet de la supérioritó de
la farine do lin et de fèves cuite, sur les tourteaux de
n'importe quelle provenance.

Il est évi'dent à première vue que la nourriture préparée
doitsauver une partie de l'action animale, et par conséquent
une partie de la chaleur animale, ce qui tend à économiser
une partie des principes de la chaleur au profit de la graisse.
La préparation est assez simple: bouillez la graine de lin
(concassée, car sans cela, vous en perdriez la moitié) dans
une suffisante quantité d'eau, mélangez avec les autres

- farines, et hachez la paille ou lo foin.
Comme suite aux expériences de Woburn, 98 boeufs, 348

moutons 80 cochons furent engraissés avec une grande
variété de nourriture. Les résultats furent conatatés comme
suit:

Les boeufs à l'engrais, nourris avec des tourteaux, du
grain, des racines, du foin ou do la paille, consommèrent 12
à 13 lbs. de substances sèches contenues dans un semblable
mélange, par 100 livres de poids vif et par semaine, et il y a
ou accroissement d'une livre par 12 ou 13 lbs. des substauces
sèches eniployées, môme en admettant le rapport do 5 à i
entro les matières chaleur et les matières viande.

Les moutons consommèrent 15 Ibs. do substances sèches
par 100 lbs. do poids vif, et par semaine, et l'aceroissement
fut de 1 partie pour 9 do substances sèches.

Enfin, les cochons nourris abondamment avec des aliments
qui consistent surtout en pains, consonfinrent 26 à 30 lbs.
par 100 lbs. de poids vif par semaine, et donnèrent un
accroissement de 1 livre par 4 ou 5 lbs. de substances sèches
consommées. Avec le rapport 5 ou 6 à 1, les animaux
deviennent très-gras; si le rapport est moindre que 5 à 1,
l'animal est plus en chair et moins en graisse.

Proportionnellement à leur poids, les boufs ont un estomac
plus grand que les moutons. Un boeuf modérément gras
donne pour la carcasse (viande et os), 58 à 60 010 du poids
vif, et un bouf gras, 65 à 70 010.

Un mouton un peu gras donne 58 010, et un mouton gras,
61 010 du pnids vif Enfin un cochon ordinîaire dunne 80 à
82 010. et un cochon gras beaucoup plus.

Dans les animaux maigres on trouve pour 100 de carcasse,
54 à 62 d'eau. Citez les animaux gras, la proportion d'eau
est de 40 à 50 010. Dans les boufs gras la proportion des
os à la viande est de 11,3 010 ; chez les moutons gras, elle
est de 8,9, et chez les cocons gras, 4 010. Dans ceux.ci
seulement, la tête est comprise.

Je donne ici le tableau du poids comparatif des organes des
différents animaux sur lesquels les expériences ont été faites:

Estomac, 35.14 3.12 2
Contenu de l'estomac, 92.19 7.10 2.10
Suif, 23. 3 7. 2 1. 2
Petite intestins, 17.12 2. 8 4. 8
Grands " 11. 7 2.15 8. 6
Graisse d'intestins, 21. 5 2. 2 2. 6
Ccour,oet. 5.11 0.10 0.10
Graisse du cour, 3. 4 0. 8 ......
Poumons, etc. 9. 4 1. 8 1. 9
Sang, 45.13 6. 2 7.10
Foie, 14.13 2. 5 3. 5
Fiel, 1.00 0. 3 .0. 2
Pancréas, 1. 1 0. 3 0. 7
Heartbread, 0.11 ...... ......
Throatbread, 0. G ...... ......
melt, 1.14 0. 4 0.5
Vessie, 0. 9 0. 1 0. 3
Cervelle, 0.12 ... ,.. ......
Langue et têt, 30.11 4. 8 1. 0
Peau, laine, 84.10 18. 0 ...... .
Pattes, 20. 1 ^ ...... 0. 3
Queue, 1. 2 ..... ......
Diaphragmes. 5. 2 0. 3 ......
Etc. 3.15 0. 3 . 1. 0

Total, 430.14 61.12 35. 5
Carcasse, 680.12 91.13 176. 5
Pertes, 20. 7 0. 1 1. 2

Poids vif à jeun. 1141.1 153.10 212.12
AETHURf. JENNEa Fusr.

Le Sorgho et la Bettera'e a sucre.
Sorgho.-L'année dernière, j'ai fait un essai de culture de sorgho

essai dont il a été question dans les numéros du Journal d'Agricul1
ture des mois d'août, septembro,'et novembre 1870.. Le résultat de
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cet essai au point do vue de la production du sucre, a été insigni- dent cruelle do ces féroces dévastateurs ? Et pas un chou de
fiant, comme je lo dirai tout à l'heure. Au point de vuo-de la cul- mangé 1
tire du sorgho comme plante fourragère, Il n'en a pas été do môme, On était alors arrivô aux premiers jours d'octobre. De mon ma-
mais encore cet essai ne suffit-il pas, et i! met seulement au jour un guifique carré do sorgho ondoyant gracieusement au soufile de la
fait qui mérito grandement l'attention des cultivateurs. Je vais l'a- brise et se courbant sans effort suus la fougue irrésistible de la ten-
bord parler de ce fait qui a rapport au sorgho comme plante fourra. pIte, il ne restait debout que qvelques tges éparses, et I ensemble
gère i je parlerai ensuite du sorgho comme plante sucrière. avait l'apparence de la désolation la plus compléte : c'était pis qu'un

En 1870, .javais semé du sorgho le 3 juin et je ilen eus aucune champ de blé battu par la grèlo, c'était une ville ravagée par l'in-
nouvelle. Avait-il levé ? n'avait-il pas levé ? Ayant levé avait-il cendie I...
êt« étouff4 par tes r vases s u m débordaient dans une Les vaches préftaient nt . tige succulente du sorgho 1%
terre inconnue dont je prennis possession ? C'est ce que je n'ai ja- la feuille savoureuse du chou ; et l'instinct de I espèce bovine, à n'en
mais su. .l'eu semai de nouveau le 29 juin, ma graine ayant trempé pas douter, la poussait tout naturelkment vars le progròs.
trois jours dans l'eau. Cette fais lo semis avait été confié à une terre J'ajouterai que mon blé d'Inde, plantureux et placé à quelques pas
bien nettoyée, et j'eus la satisfaction de voir mou sorgh6 sôrtir de de là,n'avait mme paseu l'honneur d'un coup do gueule !... Et pourtant
terre au bout de cinq jours. Je n'avais pas compté exactement le ce blé d*inde était de l'Ever - Green, et les tiges qui n'avaient pas été
nombre de graines confiées a la terre, mais je crois que bien peu ont courbées ou rompues par la tempête n'avaient pas moins de huit
manqué. J'avais planté une perche carrée en lignes à trois pieds de pieds do haut.
distance, par toufl'es espacées de 1 pouces dans les lignes, soit 0 Il semblerait résulter de mes tribulations à propos de ce pauvre
lignes de 14 touffes, ou 84 touffes. Ayant une pincée en trop de carré de sorgho, que les cultivateurs trouveraient avantage à cultiver
graine préparée, je la semai au hasard sur un bout de terre à côté, et cette graminée pour fourrage vert, et qu'ils deviaient en faire l'essai
elle leva comme le reste. concurremment avec le mais, ou le blé d'inde.

Pour chaque touffe, je mettais environ 0 graines déposés réguliére- La culture du sorgho est très-facile. Cette plante aime une terre
ment à un demi pouce de profondeur, sur une circonference de quatre riche, fraiche sans être humide. La préparation et les opérations do
pouces de diamètre. Sur mes 84 touffes, deux manquèent à peu près culture se font comme pour le blé d'Inde. D'après ce que j'r.i obtenu
complètement par suite de circonstances que je ne suis pas à même sur une perche carrée, un arpent semblable auirait donné 25 tonnes do
de déterminer Je repiquai des plants tires de l'endroit où j'avais tiges j50. 000 livres) Mais tannée avait élu froide et défavorable.
semé mon reste de graine prélaare, ut dans la suite, il i y eut au- D.utis une bonne année moyenne on obilenu«rait aisement ce qui a été
cune diffKrence apparento entre les deux touffes relatntets et les ubtenu dans les expérieices qui ont été faites en, France, soit 30
autres, ce qui prouve que le sorgho supporte très-bien la trausplanta- tonnes. Il a été reconnu oin France que 150 livres de tiges do
tion, fait, du reste, que d'autre, ont cunstatô bien avaut moi . je nu surgho furntaient tne bori.e ration juurnaliere pour une vache ordi-
fais mention de cette circonstance que parco qu'elle petit être une naire et que cette nourriture, acceptée avec avidité par les animaux
ressource accidentelle, mais noi pour lat poser comme pouvant entrer itait favorable ta la pîoduction du lait tant pour la quantité que pour
dans la pratique générale. la qualité. Il on résulterait que l'on pourrait avec un quart d'arpent

Pendant quelques jours, à la suite de la leç e, mon sorgho, que je d'une bonne récolte de sorgho, nourrir amplement 3 vaches pendant
surveillais d'un oil jaloux, parut languir; je l'arrosais, je le sarclais, tout un mois.
je le soignais mieux que les autres plantes de mon jard.n, à l'excep- Il me restait à peine l quart de la récolte sur laquelle j'avais
tien, bien entendu, d'un attre petit carré de betteraves à sucre qui compté, et comme mon but avait été, en plantant du sorgho de re-
recevait également mes soins spéciaux. biais la betterave a sucre ciercher si cette plaite pouvait êtro utile ici ait point de vue de la
est une ancienne connaissance, tandis que le sorgho était un nouveau production du sucre ; je me mis dès le lendemain -à l'ouvre en opé-
venu, et il était par le même fait l'enfant gâté. Bientôt, il partit avec mut sur les débris de la dévastation D'ailleurs, il en était. temps :
une vigueur remarquable . au 1er Août il mesurait deux pieds et les gelées était imminentes, et le sorgho n'est pas tout à, fait un des
demi ; au ler Septembre cinq pieds, et sept pieds sur la fin du même amis do Borée.
mois. Mon sorgho n'était pas mûr, tant s'en faut, les épis commençaient

Rien n'est plus beau que la croissance si rapide et si vigoureuse du à peine à sortir. D'ailleurs, il n'était âgé que de trois mois , le sorgho
cette graminée dont les tiges minces et flexibles, aux racines %ugou- demande une vég-.tation de 4 à 5 mois, une température çhaude tet la
reuses et profondes, s'iancent hardîm nt jusqu à douze pieds de hau. .aison avait été relativemient froide) pour arriver à pa.faite maturité,
teur. Le matin, à midi, le soir, j aimais à voir mon carré parfut et il est établi que toutes les plantes A sucre n'arrivent à leur maxi-
qui d'abord n'avait montré que quelques clitifs brins d'herbe, qui en- mum de richesse sacharine, qu'à la maturité parfaite.
suite avait présenté l'aspect dio touffes compaCtes isolées en lignes Je ne pouvais donc espérer obtenir ce maximum dans les circans-
et qui bientôt n'offrit plus à l'oil qu'une masse rtgulière d'une ver, tances où je me trouvais. Je constate cependant que les tronçons de
dure admirable dont l'uniformité et l'ensemble étonnaient et ryoiis- tiges écrasés sous la dent rendaient un jus très sucré, d'une pureté et
saient la vue. Sous l'action. du vent presque continuel qui regnaat d'une saveur particuliere. tDecidément les vaches aiment le sucre).
en septembre, mon carré de blé d'inde, à quelques pas de là, et d'une
même étendue, devenait de plus en plus un fourré inextricable, les Fabrication du sirop.tiges s'entremêlant disgracieusement, se ployant, se rompant, formant ,l
des gibbosités monstrutuses hi ou la courbure avait interrompu le J ai donné dans les numéros d'aout et septembre des détails
libre cours de la sève; tandis que mes tiges de sorgho, sveltes et sur la manière dont j'avais intention de procéder et je me bor-
flexibles, ondulaient avec un er ;emble gracieux, comme si elles 'se lierai à quelques nouveaux détails :
fussent également jouées, et des douces caresses de la brise, et des Pour instruments d'extraction, j'ai employé 5 diffuseurs en fer
emportements de la tempétc, mais chaque fois qu'après la brise ou la blanc, coiistaut en tubes de la contenance d'un gallon ; ces
tourmente 1air redevenait calme, vus les retrouviez toutes droites, tubes ouverts par le haut, 20 pouces de hauteur et 4J nouces de
fières, s'élevant vers le ciel sur la ru.mo ligne verticale qu'autrefois. diamètre ; près du fond se trouve un azutoge ou tuyau d'un pouce

L'avidité de l'espèce bovine pour les choux est légendaire. Eh bien
le croyez-vous ? Par un jour néfaste, le soir, en arrivant, et en cou-
rant à mon sorgho, j'aperçus au beau milieu de mon cher carré, deux
vaches que la surprise ou la colère, peut-être les deux, me firent d'a-
bord prendre pour des éléphants ! .... à droite, à gauche, des carrés
(je choux magnifiques n'avaient pas nimme attiré leur attention, et ces
deux féroces ruminants dévoraient mon pauvre sorgho à pleines dents
Je chassai les-Vandales sans leur demander par ou ils étaient entres,
je réparai m% clôture, et je me fortifiai partout. .. .Etant arrivé peu
do temps après leur entrée, le dommago était peu considérable. Le
lendemain matin en me levant, je cours à mon sorgho : les deux
mêmes vaches, l'une rouge et l'autre catit o dévoraient à pleine
gueule.'.. Elles y avaient goûté une fois, les malheureuses !... Cette
fois, la dévastation avait étu à moitié complète. Le soir, quand je
revins, les deux mótémes vaches, l'une rouge et l'autre cail, étaient là,
s'acharnant sur le carré qui avait été l'objet de tant de sollicitude......
Mon pauvre sorgho, si plantureux, si <lancó, qui ondulait si gracieu-
sement au souffle de la brise et du vent, qu'étiez-vous devenu sous la

de iong- sur 2 pouce de diamètre pour la vidange. Ces vases
étaient numérotés 1, 2, etc. Mes cannes de sorgho, privées de
la tête, de la racine et des feuilles ont été hachées en biseau, en
tranches d'une ligne d'épaisseur. La charge du diffuseur était de
3 livres de hachures. J ai fait une charge à l'heure en sorte que
lat durée de l'épuisement était de cinq heures.

Voici comment je mis l'opération en marche
Ire Heure.-Un pot d'eau bouillante sur 1.
2c Heure.-Liquide 1 réchauffé mis sur 2; un pot d'eau bouil-

lante sur 1.
3e Heure.-Liquide 2 réchauffé, sur 3; 1 sur 2 enu bouil.

lante sur 1.
4e Heure.-Liquide 3 réchauffé sur 4; 2 sur 3 ; eau bouil-

lante sur 1.
5e Heure.-Liquide 3 réchailffé sur 5 ; 3 sur 3 ; 2 sur 3 eau

bouillante sur 1.
Ge Heure.-Jus du 5 fini et enlevé; liquide 4 réchauffé sur 1

vidé et rechargé ' 3 sur ô ; 2 sur 4 1 sur 3 ; eau bouillante ,
sur 2.
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7e Heure.-Jus 1 fini ; 5 sur 2 rechargé ; 4'sur 1 ; 3 sur 6;
2 sur 4 , eau bouillante sur 3. .. . et ainsi de suite.

On comprendra facilement la marche do l'opération par ce qui
précède. Voici du reste un tableau indiquant le commencement
et la fin des 20 charges que je fis avec les soixante livres de
canne que je traitai.

Misce a train:
1e Heure.- 1
2c " -1 2
30 " -1 23
4e -1 2 3 4
5e " -1 2 3 4 5
Ce " - ... 2 3 4 5 1
7e " .... 3 4 5 1 2

Fin de lopération:
20o Heure.- 1 2 3 4 5
21e " - .2 3 4 5
22o - ...... 3 4 5
23 " -- ........ 4 5
24e - ............ 5

La matière étant finie avec la 20e ciarge il fallut épuiser ce
qui demeurait dans les diffuseurs. On a alors cessé d'employer de
l'eau chaude, mais pendant les 4 dernières heures oit a da réchauf-
fer le 4 chaque fois avant de le faire passer en 5.

Les diffuseurs ont été.disposés de façon à leur conserver leur
temp,érature.

L oKration étant finie il s'est trouvé que j'avais recueilli utîn
quantité totale de 90 livres (chopines) de jus, ou Il gallons et
quart. D'après l'analyse faite de ce jus, je trouvai qu'il conte.
nait 3.50 pour cent de sucre, soit 5,25 pour cent de sorgho. J'ai
traité ce jus comme il est dit page 118 (septembre 1879) du jour-
nal, et j'ai obtenu un peu plus L trois livres de sirop bu 21 cho-
pines. Sans un accident qui survint lors de la cuite du sirop je
pense qu'il eut été de très-bou goat.

Je voulus me rendre compte si l'épuisement avait été sufflsam.
ment complet, et je traitai séparément, dans ce but, quatre cannes
que j'avais réservées, et qui représentaient autant que possible la
moyenne 'de celles que j'avais travaillées. Je les traitai à l'épui-
sement complet, et je trouvai 5,38 de sucre pour 100 de sorebo,
soit une différence de 0,13 ; sur 10,000 parties de sorgho e il en
serait done resté 13 de sucre ce qui est certainement insignifiant.

Ainsi, mon sorgho ne contenait pour 100 que 5,38 de sucre,
taudis que dans des essais qui ont été faits en France sur du
sorgho mûr, on a trouvé jusqu'à 14, 't aux Etats-Unis, jusqu'à
18. Si l'on avait du sorgho riche de 18 et même de 14%, il y
aurait quelque chose à faire, mais avec 5,38, c'est différent. Mon
expérience n'est du reste rien moins que concluante, puisque j'ai
tout eu contre moi: une courte végétation, une saison exception-
nellemént défavorable. Aussi cet insuccès partiel dans un pre-
mier essai sur une plante inconnue ne doit pas nous décourager,
au lieu de cela, il faut qu'il serve à nous donner de l'expérience
qui nous aidera à mieux réussir.

Des expériences faites en France sur le sorgho, il résulterait
que tout le sucre contenu dans le sorgho ne serait pas du sucre
propre à cristalliser, mais qu'il contiendrait aussi uno forte pro-
portion de sucre liquide, de là la difliculté de faire autre chose
que du sirop avec cette plante. On y a constaté la composition
suivante pour 100 de sucre :

Sucre cristallisable....................... 64,56
Sucre incristallisable..................... 35.44

100,00
J'ai voulu me rendre compte de ce fait en extrayant du jus pur

par pression et en le soumettant immédiatement à l'analyse, et
j'aurouv6 des chiffres très-approcbés:

Sucre cristallisable................:........ 69
Sucre incristallisable correspondant........... 31.

100
Lorsqu'qn traite le sorgho ce écrasant les tiges entre des

cylindres on peut obtenir tout au plus 50 de jus, qui, dans les
cannes bien mûres, a une richesse do 15 à 16. ßn admettant
qu'il n'y ait pas de perte ultérieure, ou pourrait obtenir, au moins
en sirop, 7 à 8 pour 100 de sucre. Par la diffusiorf, avec des

résultats comparatifs à ceux que j'ai constatés, on obtiendrait 14
à 15 de sucre. La différenco est énorme.

Aux Etats-Unis, on fait beaucoup de sirop do sorgho, mais peu
de suere, malgré une certaine liqueur cristallisante inventéo par
M. Stuart, et cela se comprend vu la quantité préexis.
tante de suere incristallisable que contient cette canne, et
c'est au point de vue du sirop que nous devons porter surtout nos
vues. Dans cet ordre d'idées, lo sorgho, s'il réussit, peut être ap-
pelé à devenir une planto précieuse pour la fabrication domes-
tique d'un article nécessaire aux besoins de la maison. Il est
donc important de continuer comme j'ai dessein do le faire, et
comme j'engage tous les amateurs à le faire aussi, à essayer la
culture du sorgho, dat les carrés do tous les expérimeDtateurs
être menacés d'envahissement par les vaches.

Betterave à sucre.-Cette racine, la canne cl sucre du nord
comme un esprit enthousiaste l'a si justement appelée, alors que
nul ne pouvait prévoir les destinés brillantes qui l'attendaient, ni
que ses produits surpasseraient dans un avenir prochain ceux de la
tanne à sucre proprement dite, est une plante que l'on peut culti-
ver presque partout en Canada avec un plein succès, et j'ose le
dire sans craindre le démenti de l'avenir, c'est la seule plante à
sucre sur laquelle nous puissions compter pour l'industrie manu-
facturière. Les expériences de culture qui ont été faites avec les
soins com eniables ont été favorables dans toutes les localités. 1
ne pouvait en être autrement puisque des pays d'Europe su trou-
vant dans des conditiuns tout à fait identianes de climat et do
productions réussissent dans sa culture. 'autre part la haute
tichesse des betteraves récoltées en Canada dans do.bonnes cou-
ditions. telle qu'elle a été constatée par des analyses aussi nom.
breuses que soignées, faites par ordre du Département de l'Agri-
culture de Québec présente i l'industrie toutes les garanties dési-
rables. hMais pour réussir, il faut travailler en grand, dans des
fabriques très.outillées, et dirigées par des hommes d'une capa-
cité reconnue et éprouvée.

Cap St. Michel, 3 avril.1880.
OCT. CUIsssT.

' Prix de revient des Betteraves à Sucre.
La question suivante, ainsi que la réponse, peuvent avoir

quelque intérêt pour ceux qui ont l'intention de cultiver la
betterave à sucre et d'encourager la fabrication du sucro de
betteraves:

MoxsixuR,-Je serais heureux d'apprendre ce qui concerne les expé.
riences qui ont été faites en Canada ait sujet de la culture de labetterave à sucre. Le lire bleu pour 1878 ne donne pas de rensei.
gnements sur le coût de la culture d'un arpent de ces racines. Peut-
etre pourriez-vous me faire connaitre votre opinion et celle de deux
ou trois de vos amis qui auraient expérimenté cette culture.

Rdponse. - Nous ne savons pas si aucun relevé exact a été fait,
dans cette Province, en ce qui cor:cerne les frais de culture d'unarpent de betteraves i sucre. Le montant des frais dépendrait con-
sidérablement de l'expérience du cultivateur, des instruments qu'ilaurait à sa disposition, etc. Tous ceux qui ont cultivé les plantes
racines en arrireraient bientôt à qne estimation suffisante sur les f-iis
de culture de la betterave à sucre. L'avantage est en faveur de cette
dernière en tant qu'elle n'exige pas l'emploi des fumiers de ferme
dans les terres riches à blé, et qu'elle ne demande pas à être cultivée
en sillons. Un bon semoir peut semer plusieurs lignes en même temps,
attendu que la betterave à sucre se cultive à plat. La récolte coûtd
également moins que pour les betteraves fourragères, la quantité ré.coltée étant environ un tiers moindre. Un instrument généralement
employé en Europe arrache d'une manière parfaite une.c. mome-
deux.lignes en même temps, avec une bonne paire de chevaux.

Le tableau suivant donne une appréciation assez exacte des frais de
culture de la betterave à sucre :

Loyer de la terre ($2 à $51........................ $ 400
2labours (un très-profond),$4 ; bouleverser $l 5 00
Graines, $2; ensemencement, $1................. 3.00
2 sarclages à la houe, éclaircissage, etc......... 8 00
Arrachage et charriage...... ....................... 10.00
Engrais phosphaté, $4 (ou superphosphate, $8) 6.00

- $3600
Produit: 15 tonues de betteraves à $4...... 60.00
Benéfice à l'arpent.................. 24.00

Nous laissons $1 par tonne pour le transport et la livraison, lesbetteraves valant à tous les moinw,$q la tonne rendue à la fabrique.
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La richesse moyenne, constatée par de nombreuses analyses chi-
iriques faites par ordre dt Départemrient do l'Agriculture de Quiébec,
sur des betteraves à sucre récultées dans cette Province, permettrait
à une fribriqune, travaillant par de bons procédés, de retirer 8 de
sucre pour 100 de betteraves, ce sucre étant parfaitement blanc.
Mais encore, avec les mêmes betteraves, les fabriques bien outillées
peuvent atteindre le rendement de 10 01oo er sucre blanc.

Nous avons admis 15 tonnes comme production moyenne d'.n
arpent de betteraves, rmais avec une culture soignée, orr peut facile-
nient obtenir 20 et 25 tonnes.

ARBRES DE CROISSANCE RAPIDE.
Il existe un arbre de grande taille et de grande beauté qui

nous est à peu près inconnu. Cet arbre est le rival de l'orme
blanc pour la beauté et l'élévation. Quel témoignage plus
flatteur de mon admiration pourrais-je lui donner ? car l'orme
blanc est bien l'arbre le plus noble des forêts de l'Anérique
du Nord. En descendant le St. Laurent en bateau à vapeur,
entre Longueuil et Varennes, je fus frappé par la grandeur
de certains arbres que je pris d'abord pour de vieux ormes,
mais ainsi que je le reconnus ensuite, ce ne sont nullement
des ormes mais des tilleuls.

L'arbre est semblable. à l'orme par sa forme et sa hauteur.
Le troue est peut-être un peu plus gros ; l'écorce est profon-
dément et régulièrement shiée, et les stries existent mêine
sur les branches qui n'ont pas plus de trois pouces de diamètre.
Les petites branches ne sont point comme celles de l'orme,
délicates et gracieuses, mais roides et droites. La feuille est
d'un vert pâle sur les deux faces, et ressemble assez à celle du
peuplier blanc de l'Ouest (monilifera), ou bien à celle du
peuplier d'Italie ou des Alpes, mais aucunement à celle du
baumier de Gilead, il doit croître très.rapidement. Je n'ai
pas observé par moi-mône la croissance de cet arbre, mais j'ai
cultivé plusieurs autres espèces de peupliers, sans soins spé-
ciaux, et ma botte à mroutlre de scie est témoin que ces
espèces d'arbres plantés ne tardent pas à profiter.

On peut voir à Montréal, coin sud ouest des rues Ste.
Monique et du Palais un vieux spécimen de l'arbre dont il
est ici question. Des botanistes m'ont dit que cet arbre n'est
point originaire du Canada, et l'on doit plutôt supposer qu'il
a été importé de France par les premiers colons, en même
tenps que le peuplier blanc et le peuplier d'Italie.

Le peuplier blanc, ou peuplier argenté d'Europe, quand il
est cultivé comme plante d'agrément plutôt que comme plante
forestière, est d'une beauté remarquable. Mais cette beauté
se perd avec l'ge. Dans les terrains secs sartout, les feuilles
sont petites et ses branches trainantes ne sont que très-peu
fournies. Comme arbre, il est d'une croissance rapide, mais
d'une beauté médiocre. Mêlé avec d'autres essences, dans
des endroits exposés au vent, là où le revers blanc de la feuille
est continuellement exposé à la vue, il contraste agréablement
avec le vert foncé du feuillage des autres arbres, et forme
non-seulement un bel arbre, niais encore une plante d'ornement.

LE BAUMIEIt DE GILEAD.-Cet arbre appartient à une
classe qui comporte nombre de variétés, ayant des feuilles
d'une couleur et d'une forme identiques, mais différent con-
sidérablement au point de vue de la forme et de la couleur
des membres. Il atteint quelquefois une hauteur considé-
rable. A Montréal, on le cultive en grand pour l'ombrage.
Parfois en parcourant les villages environnants, on rencontre
exclusivement cette espèce d'arbres dans une localité où elle
peut avoir été propagée sans désignation spécifique, comme
l'espèce de peutplier que j'ai décrite.

Une variété de cette espèce sur laquelle je désire attirer
l'attention des lecteurs, a les feuilles aussi grandes, ou à. peu
près, que le tilleul (bass wood). On peut en observer des
spécimens dans la rue principale de Longuouil, entre l'église et
la route qui conduit au quai. Je ne puis dire quelle grosseur
ils peuvent atteindre, niais leur beauté est suffisante pour
encourager à en essayer la propagation.

La culture du peuplier du Canada (collon itcc-populius
mzolinifera, ou angulata) est surtout avantageuse pour l'om-
bragc. Il a un feuillage bien fourni, et serait une bonne
acquisition pour procurer un abri .à notre bétail dans nos
champs qui en sont tout à fait privés. Avec le saule blane,
il serait une ressource précieuse pour les colons des prairies
de l'Ouest. Je l'ai également trouvé sur les perds du Lae
Champlain. Dans la province de Québec, j'en ai surtout
observé deux sujets, un de cinq ans qui mesurait environ 35
pieds de hauteur, et un autre ayant 15 an:.

Plusieurs parties de notre province sont aussi dépourvues
d'arbres que les prairies Cmême de l'Ouest. Nos habitations
devraient en avoir un plus grand nombre, soit pour l'ombrage,
soit pour l'ornement. Notre bétail demanderait à êtro mieux
abrité contre les ardeurs du soleil d'été. Dans nos villes et
nos villages, il n'est pas rare de voir les rues les plus fréquentées
dépourvues de tout ombrage. Le meilleur moyen de remé-
dier à ces inconvénients, serait de planter des arbres à crois-
sance rapide, et aucun n'est aussi profitable que le baurnier'
de Gilead ; en effet, cet arbre réunit tous les avantages que
nous devons rechercher dans cette occasion: leilitó de pro-
pagation, croissance rapide, haute taille, forme élégante; et
sous ce rapport, nous ne pouvons rencontrer aucun arbre qui
ait tous ces mêmes avantages à un degré aussi parfait que
cette espèce de peuplier d'Europe.

C. G., Abbottsford.

HORTICULTURE
Préparation du sol-Transplantation-Somis.

Dans lo numéro du mois dernier, j'ai donné quelques renseignements
sur la manière de préparer les couches-chaudes et d'y semer lcs
graines, et sur le soin à leur donner pendant la croissance des plantes.
Je vais maintenant continuer mon travail, en indiquant ce qu'il y a
à faire pour disposer du contenu do la couche. Pour la partie Est de
la Province, il n'est pas recommandable de sortir aucun plant de la
couehi-chande avant le 10 de juin, car, jusqu'à cette époque, et même
quelquefois plis tard, il survient encore des gelées qui compromettent
le succès. Pour la partie Ouest, il n-y a guère de danger à procéder
entre le 15 et le 20 de mai, mais, partout et toujours, il faut tenir compte
do la marche de la saison, dont la température varie plus ou moins
chaque année.

Le terrain doit être bien préparé, c'est-à-dire, bêch6 à un pied de
profoudeur environ, bien ameubli et pulvérise, ot-enrichi de bon
terreau. Le fumier vert no doit jamais étre employé, car il se travaille
mal, ne se p.Ivérise pas, fait durcir le sol, et donne naissance à une
armée de mauvaises herbes dont on.no parvient à se débarrasser, par
la suite, qu'avec le grandes difficultés. Quelques jours avant la
transplantation, il faut ouvrir plus souvent la couche-chaude, lui
donner do l'air plus tt, le matin, et la fermer plus tard, le soir, et en
venir à la laisser complètement ouverte, nuit et jour, les trois ou
quatre jours qui précédent le déplacement, afin de prepmarer les plantes
A leur changement de régime. Ces précautions prises, arrosez abon-
damment votre couche, vers trois heures de l'aprés midi du jour que
vous avez choisi pour transplanter, afin que le sol en soit compacte et
adhère mieux aux racines lorsque vous enlèverez vos plantes. Lorsque
le soleil est sur son declin, ii est temps de procéder. Il convient de
choisir ce temps do la journée, afin que les plantes n'aient pas à
souffrir du contact immédiat du soleil. Voici comment j'opère depuis
des années, et la très-minime quantité de plantes que je perds, m'a
prouvé l'efficacité do ma méthode. Je prends une cuillère de cuisine,
en fer (une truelle de jardin est préférable, je l'introduis dans le sol
do la couche, à environ un pouce de la plante, perpendiculairement,
et, appuyant le pouce sur le sol du côté oppose A celui oit j'ai introduit
la cuillere, d'un mouvement du poignet j'enlève la motte et la plante
en passant la cuillère dessous, et de cette manière je ne fais jamais
aucune injure aux racines. Ceci s'applique à toutes les plantes, excepté
les concombres et les melons. Je transporte la plante ainsi enlevée
dans uno petite fosse préparco à l'av.nce, là oit elle doit être installée
définitivement, et je l'y dépose, puis j'arrose le sol abondamment,
l'affermis ai moyen du pied, et l'opération est terminée. .Jo plante,
d'après cette mithode, de trois à quatre cents plantes par soirée, et
n'en perds pas plus que six ou sept par cent, en dehors des circons-
tances exceptionnelles, telles que gelées, etc. Pour ce qui est des
inelons, concowubres et autres plantes semblables, qui ont des racines
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plus fortes, et auxquelles la moindre atteinte est presque toujours
fatale, il faut un pcu plus do soin. Voici l'un des meilleurs moyens à
employer. Prenez un morceau (10 tÔlo forte, d'environ 5 pouces do
largo sur douze de long, pliez-le s angle droit dans la moitiù de sa
longueur, introduisez la partie iaférieuro de cette espèce d'équerre
sous la plante à environ trois pouces do sa tigo, en l'enfonîç'.nt
d'autant dans la ter:e, obliquement, puis, lorsqu'elle est entrée jusqu'à
la partio recourbée, vous enlevez tout le morceau qui a 5 pouces dans
un sens, et environ 0 sur l'autre, sur une épisseur de 3 pouces. Vous
enlevez ainsi la plante sanst lui nuire en aucuno façon, et procédez à
la transplantation de la manière ordinaire.

laintenant, jo vais indiquer certains soins spéciaux à donner àt
quelques plantes pour en retirer lu plus d'avantage possible. Les
margueriteà, les girollées, les verveines, les pétunins et plusicurs autres
plantes du même genre, donneront toujours des plants plus forts et
do pàlus belles fleurs, si vous les repiquez, ce qui consiste à transplanter
dans la coucht ces plantes lorsqu'elles ont environ un pouce de
hauteur. Cette opération est une des plus faciles à pratiquer, et donno
une vigueur marquée aux plantes qui on ont été l'objet. Pour le céleri,
on opère ce repiquage en le sortant de la couche-chaudo. Il faut alors
le transplanter sur un terrain bien ameubli et riche, en rangs espacés
do 8 pouces, et avec un espace de 5 pouces entre chaque plant. Le
céleri ainsi transplanté demande à être arrosé souvent, et à être dé-
barrassé continuellement des mauvaises herbes. Il semble végéter
très.peu, après cette transplantation, mais un mois après le repiquage,
ulors que vos plants ont de 6 à 8 pouces de hauteur et que vous les
releve. pour les mettre en fosses, vous trouvez une racine excessive-
ment forte qui fait que, dans la suite, le plant est des mieux condi-
tionnés pour puiser dans le sol les principes nécessaires à sa croissance,
qui n'en est alors que plus rapide. J'ai constaté que, toutes choses
égales d'ailleurs, le céleri ainsi repiqué donne moitié plus de profit que
celui qui n'a été transplantó qu'une seule fôis.

Parlons maintenant des semis à faire en pleine terre. Aussitôt que
le terrain est égoutté, il faut semer les pois et l'oignon. Ces deux
semences ne sauraient se faire trop tôt après les gelées, car elles ont
besoin de la fraicheur du printemps pour venir à point et prendre de
la vigueur pour endurer les chaleurs qui suivent. Un semis de pois ou
d'oignons lait trop tard est pour ainsi dire -un semis perdu. Les raves
peuvent aussi être semées do bonne heure en pleine terre, et le seul
secret d'en avoir de belles et bonnes, exemptes de gerçures, est de ne
les semer que dans un terrain parfaitement meuble, exposé au soleil,
et de les arroser matin et soir abondamment Avec co traitement elles
croissent très-vite et sont toujours saines. Elles doivent âtre mangées
lorsqu'elles sont environ de la grosseur d'un jaune d'oeuf. Elles
possèdent alors toutes leurs bonnes qualités. Comme lo céleri ne
doit Gtre transplanté dans les fosases qui lui sont destinces, que tard
dans le cours de l'été, on conseilla, pour économiser lo terrain dit
potager, de semer sur le terrain de ces fosses des raves et de la laitue,
semences qui sont consommées lorsque l'on est prêt'à transplanter le
céleri.

Une chose que chaque ménagère doit tenir à avoir dans son potager
est une planche de patates hâtives ou d'avance. Aux mois de juin,
juillet et août, les pommes de terre do l'année précédente sont rare-
ment bonnes, et lu plus souvent sont très-mauvaises. Or, rien n'est
plus facile quo de se procurer, à peu de frais, des pommes de terre
nouveltles,por la seconde partiedu mois dejuin, et les mois subséquents,
Voici quel est le mode que j'ai suivi depuis des années, avec un succès
constant, pour me procurer de bonne heure ces tubercules. Au mois
d'avril, vers le premier, je mets dans une caisse la quantité de tu-
bercules que je veux faire servir à la semence, dans la cuisine, près
du poule. Aussitôt que le terrain oit je dois les semer, (et je choisis
toujours le morceau du jardin le plus tôt découvert et égoutté) est
libre do neige, j'y fais mes sillons, le matin, par un jour de soleil.
Vers trois heures de Paprès-midi, lorsque le soleil a réchauffé la terre,je sème mes tubercules que j'ai tirés le matin de leur caisse. Après le
mots qu'ils ont passé à la chaleur, ils ont des pousses variant do un
demi-poucO à trois pouces. Je les coupe, én no laissant qu'un
germe ou pousse après chaque morceau, et je dépose ces morceaux
dans nies sillons, à un pied do distance les uns des autres. Lorsqu'ils
sont semés, le mets dessus du fumier vert en fermentation, dont j'ai
fait préparer un tas à l'avance, et je referme mes sillons. L'an dernier,sur un terrain sablonneux et sec, j'ai semo un minot de pommes de terre,de la variété oppelée " Lady's Finger," germées d'avance comme dit
plus haut, le 28 avril. La température a été excessivement rigoureuse
après qu'elles ont été semées. Néanmoins, le 20 de mai, elles com-
mençaient à lever, et étaient bonnes à manger dans la première se-
maine do juillet, bien que le printemps ait été ex¢dssivemnut froid, etque nous eyons eu plusieurs gelées dans le mois de juin, une entr autres
le 15, jour au matin duquel on a tron"é do la glace d'une ligne
d'épaisseur sur l'eau des fossés. Cette expérience prouve'que, dans une
saison ordinaire, l'on peut facilement te procurer ces tubercules pour le
20 juin. Deux dus espèces de pommes de terre litives les.plus recom-

mandables, soint d'abord celle plus haut nommée, " Lady's Finger,"
et la " Early Rose." La " Lady's Finger'' est cultivée dans notre
district (Kanouraska) depuis des années. Jamais la semence n'en a
été renouvelée, et elle ne semble avoir perdu aucune de ses facultés
par dégênération. Ces tubercules Pont excellents pour la table dès
qu'ils ont 2 pouces de long, (la I Lady's Finger donne un tubercule
en long qui varie entre 3 et 6 pouces de longueur), et possèdent dès
lors toutes leurs qualité., aussi bien que lorsqu'ils ont atteint tout
'leur volume et leur maturité. Elle est aussi très-productive, donnant,
d'après les résultats que j'ai obtenus, une moyenne de 200 minots à
l'arpent, avec une culture soignée. La " Early Pose " eat une ex-
cellente pomme de terre, qui atteint plus de grosseur que la " Lady's
Finger, et on moins de temps que cotte dernière, mais elle n'est
bonne à manger que lorsqu'elle est lparfitement mûre, et reste aqueuse
et mauvaise jusque là. C'est ce qui, pour moi, la rend inférieure à
l'autre variété, comme pomme do terre hâtive. En rendement, elle est
aussi productive, si elle reçoit les mêmes soins. Il est bien entendu
que je recommande l'emploi du fumier en fermentation, ici, seulement
pour combattre la fralcaeur du sol et do l'atmosphère, et je ne saurais
lo recommander dans la culture ordinaire des pommes de terre.

La jardiniro rencontre au printemps un ennemi vorace, à l'époque
de ses plantations et semis. Je veux parler de la larve du hanneton,
et je no puis terminer mon article sans on dire un mot. C'est un gros
ver blanc, bien connu do tous, et qui cause de grands ravages dans
le potager comme ailleurs. Jai fait l'expérience que, un peu de suio
mélée à la 1--e, dans la fosse dans laquelle on met lo plant, éloigno
cette larve. Mais comme pour un grand jardin, Il serait assez difficile
de se procurer toute la suie nécessaire, je crois que le meilleur moyen
à prens.re pour n'avoir pas trop à souffrir de ce vc , est de planter un
nombre de plants beaucoup plus considérable que celui que L'on veut
conserver. Si les vers en détruisent, il en reste toujours assez, dans
les circonstances ordinaires, pour assurer la récolte. S'ils ne mangent
pas beauçoup, l'on en est quitte pour arracher ce qu'il y a de trop,
une fois la saison des larves passée, c'est-à.dire au commencement do
juillet.

Avant de terminer, je dirai aussi un mot sur la manière de préparer
le terrain où l'on veut semer de l'oignon, afin do le soustraire au ver
qui l'attaque presqu'infailliblement, depuis nombre d'années, dans
cette Province. Comme je l'ai dit dans un article spécial antérieur,
publió dans le No. 7, vol. 11, page 104, du Journal dAgriculture, ce
ver rcad la culture de l'oignon presqu'impossible à celui qui no prend
pas de précautions contre lui. Le moyen lo plus efficace que j'aie
trouvé, d'après mon expérience personnelle, en accord avec celle de
plusieurs jardiniers de profession, pour prévenir les ravages do co ver,
est de mettre sur le terrain, après qu'il a lité dûment préparé et en-
graissé, un pouce de suie que l'on mélange aveo à peu près la mGme
épaisseur de la terre de la surface, et dans laquelle on sème la graine,
ou l'on plante l'oignon. Outre l'avantage d'éloigner la larve, la suio
offre aussi celui de constituer un bon engrais.

Je termine ici ces quelques conseils généraux à mes bonnes amies,
les jardinières de la ferme, me proposant do leur faire encore une
visite au mois prochain. J. C. O.

Association des fruitiers d'Abbotsford.
RaIsINs vENUs EN PLEIN ARn.

A'la dernière exposition il y avait sur les tables 34 variétés diffl-
rentes ; pareil assortiment n'avait jamais été vu dans la Province.
Parmi ces 34 variétés, 12 n'avaient jamais paru dans aucune de nos
expositions, soit locales, soit provirciales, quoique dans certains cas,
elles eussent porté les marques sp&liales d'une grande utilité. Quel-
ques-unes se trouvaient dans la collection de M. J. W. Bailey, de
Plattsburg, N. Y., qui a remporté le premier prix avec une collection
de 26 var'étés. '

Parmi les variétés nouvelles pour la province de Québec, l'HBn'ar
(Roger's No. 44) et PEssax (Roger's No. 41) attiraient le plus l'atten-
tion. Les grains sont noir-pourpre, très-gros pour des raisins venus
en plein air, bien nourris, sucrés et presque sans parenchyme (pulpe).Il parait que ces raisins ne sont pas plus tardifs que le Delaware, ils
méritent d'être essayés en grand. Le Banay (Roger's No. 43) et le
Msanima (Roger's No. 19) ont aussi beaucoup de ressemblance. Les
grappes sont grosses, noiratres, d'une belle qualité, mais elles sont un
peu plus tardives que les deux premières, et par suiteoelles ont une
moindre valeur dans notre climat rigoureux. Nous devons pourtant
dire qu'il est établi que la dernière est quelque peu plus hativo que
l'autre, et qu'elle mérite plutôt d'être essayée i lo Roger's No. 7 est un
raisin passablement gros, noir-pourpro à peu près du même caractère
que l'Essex, et Il mérite d'être essayé. Le Roger'a No. 2 est un beau
raisin du même type, mais Il mûrit tard.

Le BAiLEY a ainsi été appelé d'après notre suggestion. il était ex-
posé avec deux autres variétés, par hi. Bailey qui l'a créé, et était
d'après cela désigné comme- son No. 1. C'est un hybride du Delaware
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et do lAdirondac. La grappe est longue, le grain moyen. Il est
sans pulpe, juteux, sucré, riche en arôme, et aussi haltif que PAdiron-
dic, si nous pouvons en juger par un simple essai qui n'a été fait que
dans une saison. L'EustELox, quoiqu'nyant le grain petit, est un
raisin de premiéro classe ; cependant nous croyons que son mérite a
été exagéré. Le SisntuAs est de couleur noir-ileuétre. La grappe
est d'une bonne moyenne, le grain moyen ou même quelque peu eu
dessous, doux acide, devient sucré après avoir gelé. A Pl'attsburg,
on ne détache jamais la vigne du treillis pour le mettre A couvert en
hiver. Pourrait-on en faire autant ici? Si on le pouvait, ce serait
une acquisition précieuse pour nous, pour couvrir nom vérandas et
nos pavillons d'été, et ce raisin pourrait aussi être d'une grunde va-
leur au po'nt de vue de la fabrication du vin.

Parmi les variétés qui avaient déjà été exposées précédemment
dans la province, le MAssAsoi tlloger's No. 3j et le LIsoLEY (Roger's
No. 0) ont très-bien muri à Abbottsford, même pendant cette saison
défavorable. Ce sont des raisins gros, rougeétres, juteux, sucrés,
parfumés, et dignes d'une culture plus étendue. Le SALEar (Roger's
No 22) et l'AOAnAM (Roger's No. 15) sont à peu près de la même
qualité que les deux précédents quoiqu'ils n'aient pas été essayés par-
tout dans la province de Québec lis sont peut-être en retard de
quelques jours. La même chose peut se dire diu WiLDEn lloger's No. 41
L IoSA est un beau raisin, mais trop tardif. Le RiDri A et 'A1.EN's
*IlvntnE étaient exposés en même temps par Montréal et Plattsburg
Ce sont des grappes blanches, mielleuses, surtout la dernière qui est
peut être le raisin du plus haut fumet que nous Ayons ici pour les
vignes en plein air.

Le JArEsviLLE (du Wisconsin) a une petite grappe et un grain bleu
de grosseur moyenne. Il est d'assez bon goût et vient parmi les plus
précoces pour la maturité. La vigne est vivace et productive, mais
à moins que dans de nouveaux essais elle ne montre luelque point
spécial de vigueur, nous ne pouvons la recommander. Le SWEET-
IwATEn, avec des soins, a réussi A Abbottsford, quoique pendant les
deux dernières années les thrips aient fait beaucoup de dommage, ce
qui pourrait amener un insuccès total dans la culture de cette va-
riété. Plusieirs variétés difi-rentes, cependant, ont paru sous le
même nom. De Montrea:, il est venu une variété avec des grains
plus gros, et des grappes un peu plus fortes. Le raisin n'est pas bien
tardit et il a un fumet de muscat. Il est du type Chnsselas ct laisse
bien loin derrière lui la Sweetwater sous le rapport du parfum.

Le CHut&mPoN-. Cette variété était aussi représentée sur les lables
à Abbottsford, et à cause de sa précocité spéciale, elle attirait parti-
culièrement l'attention. Elle avait été exposée en 1877 par M. L. W.
Decker de 3ontréa. qui l'avait achetée de iM. Shanly et Gallagher
en 1871. Depuis lors, elle a été importée en grand par eux et par
1lM. hLenzies et Gallaglher, comme le Champion et vendue comme
tel, et plus récemment, importée comme Champion et vendue comme
le Beaconsfield. Ce raisin comporte les caractères moyens d'un fruit
de marché. Il était le plus pauvre en parfum A une exception près
sur 34 variétés exposées Cependant il est tout å fait assez bon pour
la vente Le marché n'exige pas plus de qualités pour le raisin qu'il
n'en exgige pour li poire et, la pomme.

La BmELL est la poire la plus pauvre qui ait jamais été apportée sur
notre marché et cest la plus profitable, et'elle est sans doute souvent
confondue avec la BARRErLs. IiALEXANDER et la DccnssE, à cause
de leur grosseur et de leur apparence, sont considérées par la masse
comme des pommes de premier ordre. Le Champion a la précocité,
la grosseur et la couleur nécessaires pour faire un raisin de commerce,
et comme tel, étant le précurseur d autres fruits meilleurs, il rend un
très-grand service dans nos rudes climats. Comme un raisin de com-
nerce, il a cependant un point faible dans le peu de durée de sa

saison. Les raisins varient beaucoup au point de vue de la durée et
de la conservation Nous avons vu l'Adirondac jusqu'en mars, mais
c'est là une exception, comme les Fameuses conservées jusqu'en juin.
Mais si la méthode adoptée A Paris qui consiste à pendre chaque
grappe séparément dans un sachet de papier était pratiquée ici, nous
pourrions avoir du raisin jusqu'u milieu de l'hiver. Le Champion
coule quelque peu par les grappes, mais pensons-nous pas autant que
le Hartford, mais nos renseignements sur ce point sont très limités.
Son temps est court quoique bien moins que celui de la Pomme-Pêche
(Peacli-Apple), mais généralement, il ressemble pour les services
qu'il rend, aux Pommes-Pêches et aux pommes Astrakan; précocité,
sniwn courte, mais profitable. Le côté spéculatif de l'exploitation du
Champion, les propriétires des vignes de Beaconsfield, l'ont assuré-
ment pesé avec soin, et le résultat de leurs calculs a été si satisfai-
sant qu'ils ont cru au succès, et ce qui le prouve, c'est qu'ilS ont
plauté 22 arpents on environ 44,000 pieds de vigne.

Le Coscoun a donné à Abbottsford, la plus grosse récolte et les
plus pesantes grappes. Il a bien résisté nu froid le printemps der-
nier. Le Concord et le Delaware sont les derniers à souîffrir du froid.
Il a parfaitement réussi excepté nu point de vue de la maturité qui
arrive un peu tard. Dans certains cas le raisin contient un jas bien

sucré entre la peau et la pulpe ; dans d'autres cas le jus ne devient
même pas sucré. Dans une saison de bonne chaleur moyenne, on
peut espérer voir murir les fruits qui, dans tous les cas, peuvent ser-
vir A faire de bonne gelée.

Le DELAWAnE nisi, comme nous l'avons dit, résiste bien aux der-
niers froids du printemps, et il donne une pleine récolte (le belles
petites graîppes qui, nous pouvons le dire, mûrissent bien.

Le CnEVELLiso résiste également bien nu froid et donne une jolie
récolte. Les grappes sont peu fournies mais le parfum du raisin
conpentse te petit inconvénient ; il est très-précoce, et ici aussi bien
qu'à .Montréal, il a prouvé qu'il pouvait réussir.

Le IanTFounD PnoLIFc Celui que nous avons reçu de Ontario ne
justifie pas son nom. Chose singulière aussi, M. Robert Jack, do
Chatenauguay Bassin, l'a reconnu comme étant le même que celui
qu'il avait reçu d'une autre partie «Otatrio pour du Hartford. Le
gntin est petit, la grappe petite, la saison de la maturité moyenne, et
le raisin a uit mérite en dessous du moyen. Le seul vrai lartford
Prolific qui Rut esposé était de Abbottsford Le grain et la grappe
sont nssez gros et à cause de sa précocité et de l'abondance de la .
récolte, on peut le classer parmi nos cinq meilleures espèces La der-
nière saison, avec les gelées du printemps, et le temps froid de sep-
tembre. a été très-défavorable pour nos vignes cultivées en plein air.
mais encore, nos succès sont tels que nos essais méritent grandement
d'être continués et imités.

Peu après l'exposition, le comité se réunit. On pesa avec soin les
qualités et les défauts des nouvelles variétés introduites, et les obser-
vatiot, furent mises en note pour pouvoir y reférer au besoin dans
l'avenir, et l'opportunité de leur propagation fut discutée. On pour-
rait dire que les raisins cultivés par 31. Bailey à Plattsburg Sont loin
d'être un guide pour nous qui vivons 50 milles plus rapprochés du Pôle
Nord, mais une comparaison soignée que nous avons faite de cinq
variétés que nous avons cultivées nous-même, ces variétés étant les
mêmes que les siennes, nous a prouvé quo pour cette dernière saison,
ses raisins n'avaient pas mûri plus tôt que ceux qui etaient venus sur
le penchant du 3loiit Yainaska. Cela est exceptionnel et dé en partie
à la saison, et en partie à lit culture, car une culture et des soins spé-
ciaux hâtent grandement lit maturité des raisins.

D'un autre côté nous pouvons dire quoique le Massasoit et le Lind-
ley soient sucrés et aient un i'nmet de muscat, encore y avait-it plus
de pulpe et d'acidité que si le rnois de septembre eût été plus chaud.
Il en a été de même avec le Clevelling : il était sucré et bon, mais
son parfum était faible. -

Le Delaware était sucré et bon, mais moins prononcé dans ce goût
délicat, qui pour beaucoup. rappelle le fumet des pois sucrés. et qui
rend les amateurs du bon raisip si passionnés dans son appréciation.

Il y a quelques années, l'Adirondac et le Hambourg noir (U3lack
rIr ihourgl tous deux dans de bonnes conditions, furent soumis, sans
désignation de nom, A l'appréciation des résidents d'Abbottsfurd , la
délicatesse de la peau, le mielleux et l'absence de parenchyme dans
la chair des raisins de serre furent dûment notés, la peau plus épaisse
et l'état plutôt juteux que charnu des raisins de plein air furent
également notés. D'un antre côté on a constaté aussi l'absence de
piarenchyme et la présence d'un parfum riche et combiné dans l'Adi-
rondac qui le fait préférer par beaucoup de personnes

L'Adirondac de la dernière saison, quoiqute bon et hautement ap-
précié, n'a pu atteindre ce haut degré d'excellence Il en a été ainsi
relativement pour toits les autres fruits. Les fraises et les framboises
perdent leur arôme après une averse, quelques variétés de pommes
et de puires. a moins qu'elles n'aient un certain degré de chaleur au
temps de la mniturité, sont sans couleur et sans saveur. Le raisin,
plus que tout autre fruit, a besoin de chaleur. Sur les penchants
ouverts de la montagne de Ynmaska, notre mcis deseptembre manque
de pouvoir mûrissant, mais tel n'est pas le cas oans les jardins abrités
de la ville de Montréal, ou, même dans le sol argileux, la qualité est
'réellement de premier ordre.

Notre expérience en cette matière est limitée à un très-petit nombre
d'années, mais d'après ce que nous avons vu personnellement des an-
ciennes vignes, et d'après ce que nous avons entendu dire des plus
anciens planteurs. nous pensons que, dans les parties du pays qui ne
sont pas exposées aux gelées de juin et septembre (et même là où cet
inconvénient existe. si l'on a soin de tenir les vignes convertes pen-
dant quelques nuits), le raisin peut mûrir avec un degré de certitude
tel que la culture de la vigne devrait devenir générale.

CnAs. Glas,
Cor. Secrdary F. G. Assoc. of.A.

Le lait comme substance alimentaire.
Le lait pur, produit par une vache saine et qui est nourrie

avec des aliments convenables, forme par lui-m6me une
nourriture parfaite capable d'entretenir et de soutenir la vie
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de l'homme pendant un long espace de temps, et C'est a peine
si nous pourrions trouver une autre substance présentant les
mêmes qualités à un degré aussi élevé.

Quand nous mangeons du pain et que nous buvons du lait,
nous mangeons réellement du pain, du beurre et du fromage,
et nous buvons de l'eau, le tout dans les meilleu-es combi-
naisons et conditions pour entretenir la vie de l'homme.
Toutes considérations prises, le bon lait est la nourritL .
plus économique que nous puissions avoir, car 3 ebopin,.
lait pur pesant 3î lbs. contiennent autant de nourriture qu'une
livre de bSuf. Il n'y a pas de perte à subir comme il s'en
produit par-la cuisson de la viande et il n'y a pas de déchets
sous forme d'os. Le lait est agréable au goût; il est nutritif,
sain, peu cher et il est toujours prêt, soit pour la consommation
- l'état pur, soit pour entrer dans les préparations de la cuisine.

3.1 lbs. de lait son t donc égales comme substance nutritive,
à une livre de viande dépouillée d'os, au point de vue des
principes azotés et des éléments hydro-carbonés assimilables.
Nous pouvons par conséquent établir le rapport entre la
valeur nutritive du lait-et celle du bouf comme 3 jr est a 1l1½
ou, en chiffres ronds, comme i est à 31. C'est-à-d~re que si
nous comptons la pinte de lait (quart de gallon) au prix de
4 cents, l'équivalent en lait d'une livre de bouf coûterait

1 cents.
Le lait est donc un des aliments les plus économiques, si

pas le plus économique qu'il soit donné aux familles d'user,
et d'un autre côté, l'expérience prouve qu'il forme une nour-
riture parfaitement saine et favorable à la santé de l'homme.

L'écrémoIr mécanique de Laval.
[voir sure ci dcripion, No. 9, Vol 1r, ruge 1331.

Cet inst.ument a enfin fait ses preuves entre les mains
d'un homme pratique. M. Eisdall, de la ferme Hollnud,
Kensington, qui est un des membres actifs du Conseil de
l'Association des laitiers, et l'un des fouinisseurs les plus
assidus du marché de Londres, pour les produits de la
laiterie, a constamment un de ces appareils en activité et
nous allons mentionner quelques résultats qu'il en obtient:

Trente gallons de lait, frais tiré, sont mis dans 1 écrémoir
en une heure, et l'écrémage se fait constamment et régulière-
ment. La machine fait 6000 tours à la minute. Le lait par-
faitementécrémé sort en un courant continu par le tuyau P,
tandis que la crème se décharge par le tuyau A. Plus l'ali-
mentation est abondante, plus considérable est le courant de
crème, mais aussi moins riche il est. En réglant l'écoulement,
on peut obtenir une crème plus ou moins épaisse, mais dans
tous les cas, le lait qui sort en P est parfaitement dépouillé
de toute la matière grasse.

Comme exemple du fonctionnement de cet appareil, 40
pintes ou 10 gallons de lait frais tiré forent traités, et la
crème obtenue fut mise immédiatement dans la baratte. En
20 minutes on avait produit 4 lbs. d'excellent beurre. Le
lait sorti du pis de la vache contenait 12 pour cent de subs-
tances solides dont 3.3 de matières grasses; la crème obtenue
contenait 54.9 pour 100 de matières solides, dont 48.7 de
matières grasses.

Dans une autre expérience faite sur les mêmes lieux, la
crème obtenue contenait 52 pour 100 de substances solides,
dont 44.1 de matières grasses, et dans ce cas, le lait écrémé
contenait 9.5 pour 100 de substances solides, dont 0.4 seule-
ment étaient de la matière grasse. Le même lait écrémé par
les procédés brdinaires a donné une crème contenant 52 pour
100 de substances solides dont 44 étaient de la. matière grasse,
tandis que le lait écrémé renfermait encore 10.5 de substances
solides dont 1.3 de graisse.

D'après les expériences du Professeur Nathorst, du Collége
Royal d'Agriculture de Suède, et relevées par huit analyses
de lait écrémé avec l'écrémoir Laval, la quantité de matière

grasse contenuo dans le lait écrémé aurait été au minimum de
0.19 et au maximum de 0.30.

Comme nous le savons tous, le lait écrémé n'a jamais passé
pour être un objet d'alimentation bien précieux pour l'homme;
mais sorti frais de l'écrémoir Laval, il est excellent, soit con-
sommé sous sa forme naturelle, soit employé dans la pâtisserie,
ou pour faire du fromage. Son usage pour la nourriture des
veaux se généralisera également, et nous ne serons plus
obligés de leur sacrifier la sirbstance grasse du lait, le beurre,
qui vaut 25 centins la livre, quand il nous est facile do la
remplacer artificiellement à l'aide de la farine de graine de
lin. A. R. J. F.

La science et la formation de la crème.

Les c:plications du professeur Arnold au sujet de la sépa-
ration et de l'ascension de la crème, dans lesquelles il est dit
que la différence de poids spécifique de la crème et du lait
est plus grande à chaud qu'à froid, sont controversées par
W. J. Van latton (dans le Couniry Gentleman) qui prétend
que cette opinion générale tire son origine de l'erreur qui
tend -à faire croire que la crème est soumise aux mêmes lois
que les liquides, et dans l'habitude où l'on est de parler des
gobules du beurre comme des globules de la crème, tandis
que la crème n'est réellement pas une substance distincte,
mais un mélange de globules de beurre avec une quantité
plus ou moins grande de lait. "La crème ne monte point,
dit-il,, seuls les globules de beurre montent, entraînant dans
leur ascension une certaine quantité de lait; et o'est ce mé-
lange que nous appelons créme... Etant composés de beurre
solide, les globules sont soumis aux lois qui gouvernent les
solides. et non à celles qui gouvernent les liquides." D'après
cela, il avance que la crème, dans sa manière de se séparer,
n'étant que les globules de beurre suspendus dans le liquide,
ne peut se refroidir plus rapidement que le milieu dans lequel
les globules sontdisséminés. Comme le lait liquide se contracte
plus que les globules solides, la différence de poids spécifique
du lait et dc la crème, à une basse température, doit être plus
grande qu'à une température se rapprochant- du point de
fusion, alors que le beurre devient liquide, et par conséquent
est soumis aux lois qui régissent les liquides: cette plusgrande
différence de densité à froid devrait donc rendre l'ascension
des globules plus rapide. Si ces propositions étaient exacte-
ment prouvées, il n'y aurait pas lien de s'occuper de la théorie
des courants ou d'abaissements de température pour expliquer
['ascension des globules vers la surface du lait: le simple fait
du moindre poids spécifique des globules de beurre suffirait
à l'expliquer, tout comme il explique pourquoi le morceau de
de bois enfoncé dans l'eau revient à la surface dès que la
cause étrangère qui le retient cesse d'agir.

Bulletin of Anierican Jersey Catlc Club.

DEPARTEMENT DES OISEAUX DE BASSE-
COUJR.

Dirigé par le Dr. Andrcs, Beavcr Hall, Moniréal.
Bonne chance dans l'élevage des volailles.

"Vous avez eu beaucoup de chance avec vos poulets
n'est-ce pas ? "-Jétais justement occupé à nettoyer mon
poulailler lorsque mon voisin m'adresse cette interpellation.
Je le regardai et je lui répondis :" Certes, une chance de
premier ordre, j'ai sauvé tous les petits qui sont éclos. -
Bien, reprit mon voisin, c'est justement cela, il y a des gens
qui ont toujours de la chance, mais ce n'est pas moi. Mes
poules ne me donnent aucune satisfaction. - B1é, lui dis-je,
mes poulettes me donnent jusqu'à quaird et six oufs par
jour. - Rien que ça I je voudrais bien avoir une race de
volailles pareille.- Très-bien, mais vous devriez commencer
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par loger convenablement vos poüles et leur donner tous les
soins que je donne aux miennes, et alors je suis persuadé que
vous auriez autant de chance que moi."

Comme il s'en allait, je continuai à nettoyer mon pou.
lailler tout en réfléchissant que les soins de propreté dont
j'entourais mes volailles étaient pour la plus grande part dans
ma réussite. En premier lieu, j'avais le bonheur de posséder
un poulailler confortable et propre; en second lieu j'avais
soin qu'il fûit abondamment et régulièrement pourvu de patée
de farine, de sarrasin, d'avoine et de grains, le tout judicieu-
sement mélangé ; en troisième lieu, je ne néglige jamais de
fournir a nies volailles de l'eau fraîche et pure, de leur prépa.
rer un bon logement pour la nuit, à l'abri des atteintes des
animaux maliaisants. Le fait est que la bonne réussite dans
l'élevage des volailles dépend particulièrement des soins con-
tinuels et intelligents que nous leur donnons.

CHAPONNER.
Est-ce assez étr-inge? nous avons rencontré un grand

nombre de personnes qui s'imaginaient que les chapons
appartiennent à. une race distincte de volailles, comme les
Houdans. les Bantams, etc. Pour édifier complètement nos
lecteurs a ce sujet, hâtons nous de le dire, le chapon7 n'est
autre qu'un coq d'une race quelconque chez qui on a

Fia. 1.
supprimé les organes de la reproduction. C'est-à-dire que le
chapon est au coq ce qu'est le boeuf au taureau, le mouton au
bélier, etc. Le chapon engraissé pour le marché pèse 50 pour
100 de plus que la même volaille entière, et souvent, il
obtient un prix double sur le même poids. L'opération du
chaponnage étant très-facile et les instruments peu coûteux,
sa pratique pourrait devenir générale.- Ayant pratiqué l'opé-
ration du chaponnage depuis nombre d'années, nous pouvons
affirmer qu'elle ne présente pas plus de difficultés, et n'exige
pas plus d'habileté que la castration des jeunes cochons, et que
la perte résultant de l'opération même s'élève rarementà plus
de 2 à 3 pour 100. Depuis plusieurs années, nous avons

opéré à chaque
.ssn de 12à30

ocmmlim = jeunes coqs et la
perte totale neFia. 2. s'est élevée qu'à

cinq ou sir. L'opération est plus sûre quand il s'agit de
jeunes coqs de trois mois environ, quoique, faite avec soin,
elle réussisse parfaitement avec des sujets de 10 à 12 mois.
r Comme bien d'autres opérations, celle du chaponnage des

coqs pentlemieux
s'apprendre en la
voyant pratiquer,
etnous conseillons
aux amateurs de
rechercher les en-

FIG.,3. seignenents des
praticiens. D'ailleurs, avec beaucoup de soins et de l'intelli-
gence, les instructions qui suivent pourront suffire:

D'abord on se procure des anneaux à vis et des ligatures
asscz larges pour maintenir l'oiseau. Le moyen le plus sûr
d'acquérir l'habileté nécessaire pour chaponner, c'est de
s'exercer d'abord sur un poulet que l'on aura tué. On le
pose sur la table, couché sur le côté gauche, comme cela est
indillué dans la fig. 5, et ensuite, on place des anneaux à vis
là où c'est nécessaire, pour donner à l'oiseau mort toute
l'apparence qu'il aurait étant en rie: un ou deux pour les
aîles, un pour chaque patte: avec six on en a suffisamment.
r n voit fig. 5 la place où sont appliqués les anneaux et les
lig.tures. Le signe ( i ) indique l'endroit où sera faite

l'incision. Les plumes sont arrachées, et à l'aide d'une paire
do ciseaux à longues lames bien effilées,
on fait une incision dans la peau. Nous
avons reconnu que les ciseaux sont d'un
emploi préfiérable à celui d'un couteau
ou d'un canif. La peau est écartée d'un
côté et avec les ciseaux, on fait une

Fra. 4. ouverture d'un pouce et demi de longueur,
entre les deux dernières côtes, en prenant bien garde de blesser
les intestins. Les côtes sont tenues éloignées par le crochet à
ressort, fig. 4, de manière à laisser voir à l'intérieur. Les intes-
tins sont éloignés avec précaution avec le manche d'une cuillère
à thé,et on peut alors voir la Ir-nd testicule attachée aux
reins. Le tissus qui la recouvre est déchiré avec le crochet, et
avec l'aide des pinces, fig. 2. Le testicule est alors saisi avec
les forccps, fig. 3, et le cordon est maintenu par les pinces; on
le tord ensuite en tournant les forceps, et quand le premier
testicule a ainsi été extrait, on agit de la même ,façon pour

l'autre. Il faut
bien prendre
garde d'endon-
mager le vais-
seau sanguin qui
correspond aux
organes, car c'est
là qu'existe le
seul danger de
l'opération, et sa
rupture est géné-
ralement fatale.
On eniève le ero-
chet, etsi la peau
a été rejetée en
arrière, on la ra-
mène en avant
pour recouvrir la
plaie: la suture
n'est pas néces-

Fia. 5. sairc. Quelques
plumes sont ramenées de chaque côté de la blessure et
collées avec du sang qni no tarde pas à sécher en rete-
nant les plumes, et cela forme la meilleure emplâtre du
monde pour la plaie qui ne tarde pas à se cicatriser.
Les oiseaux sont nourris pendant les quelques jours qui
suivent l'opération avec très-peu de mie de pain et de
lait, mais il faut leur donner de l'eau en abondance.
Pendant un jour et deux nuits avant de chaponner, on ne
leur donne ni nourriture ni eau, afin qu'ils soient parfaite-
ment à jeun, et que les intestins soient aussi. libres que
possible: Cette précaution facilite considérablement le
travail et réduit les chances de pertes. Après quelques bons
essais, l'opération peut se faire en moins d'une minute, et
avec les anneaux et les ligatures, l'aide d'une autre personne
est inutile. Pour que le enaponnage soit profitable et procure
des bénéfices, il faut conserver les chapons jusqu'à la seconde
année. En leur donnant de la farine de maîs pétrie avec du
lait et un logis bien chaud, ils continueront à grossir pendant
tout l'hiver, et leur viande deviendra très-blanche, très-douce
et très-succulente. Un bon chapon, Brahmas-Clair, -à 22 mois,
pèsera 12 à 15 lbs. et vaudra le double du prix payé pour les
meilleures volailles ordinaires. Les instruments néccsaires au
cbaponnage peuvent être procurés par Hi. H. Shoadart Eer.,
Hartford, Conn. (1).

(1) Dans le Kent et le Surrey, les fermières, ainsi que jo l'ai déjl
dit, laissent grandir l'ongle de l'index de la main droite avec lequel
elles extraient les testicules sans auiro embarras. Mlais je connais
les instruments dont il vient d'être question depuis 30 nis, et leur
emploi sauvera bien des volailles qui seraient opartes maladroitement
par la main d'expérimentcurs inlabiles.-A. R. J. F.
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Hygiène dos Volailles.
Érenez une livre de charbon de bois pulvérisé grossière-

nient et rndlangez-le avec demi.livre de sel commun. Pour
une demi-pinte du mélange, ajoutez un quart de farine de
mais et de son, moitié de chaque, mélangez bien, et vous
aurez la dose pour six ou sept poule. Procurez-leur. un
abri frais. Donnez.leur de temps en temps un peu d'avoine.
Mettet constamment quelques morceaux de ferraille dans
l'eau. Faites-leur prendre autant que possible l'exercice au
dehors, et même poursuivez-les un peu. Donnez-leur abon-
damment de la paille pour les exciter au mouvement, en ré-
pandant dessus du grain pour les encourager à gratter, mais
surtout procurez-leur le bon air et tenez-les en parfaite pro-
preté. Je trouve que l'emploi de l'huile de charbon la plus
commune est un bon préservatif contre les maladies et contre
la vermine de toute sorte : répandez-en sur les perchoirs et
dans les nids. C'est un excellent désinfectant. Lorsqu'il
fait froid soignez bien vos poules et quand il fait chaud,
donnez-leur bon air.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Les Juges dans nos Expositions.-Banquets.
M. le Rédacteur.-Comme la loi d'Agriculture doit être en

partie refondue à la prochaine session, je me permettrai de
signaler deux abus qui existent généralemn ut dans nos sociétés;
si vous voulez bien me donner unit petit espace dans votre journal.

Les abus dont je veux parler regardent principalement les
Expositions, et pour arriver à un bon résultat, il faut de toute
nécessité que les choses changent afin de contenter le plus grand
nombre des exposants. Voici ce que nous lisons dans les règle-
ments du Conseil d'Agriculture. Les Juges devront être choisis
hors du comté. Lorsque l'un d'eux fera défaut, les directeurs
pourront le remplacer par une personne présente." Depuis long-
temps, je m'occupe d'Expositions; j'en visite plusieurs tous les
automnes; tantôtj'y rais comme juge, tantôt comme spectateur
et mon plaisir est de suivre les juges de loin, afin de voir si les
objets sont bien jugés. J'en suis presque toujours arrivé à la
conclusion que ce n'était pas trop bien jugé; le plus souvent,
parceque les juges demandés font défaut et qu'on est obligé de
prendre des étrangers sur les terrains, qui ne sontpas compétents.
Svez-vous pourquoi les juges demandés ne vont pas toujours aux
expositions? En voici la réponse: c'est parcequ'ils ne sont
payés. Je trouve qu'ils ont randement raison de ne pas alr
paritout où on les demande; le plus souvent ont leur adjoindra
deux individus qui nie connaissent rien de ce qu'ils doivent juger.
Si, comme cela arrive souvent, ces deux incapables se mettent
dans la téte de donner de la mise au seul qui est compétent; il
arrive presque toujours des difficultés et les juges passent aux
yeux du publie pour des ignorants. Je vous le demande, M. le
Rédacteur, ne vaudrait-il pas mieux n'avoir qu'un juge compétent
par classe et le bien payer? je pense %ne cela coûterait bien
moits cher aux sociétés que d'en avoir trois et quatre par
departement qu'on ne paie pas, il est vrai, mais qui, tout de
méme coûtent assez cher aux sociétés d'agriculture. J'entends
dire quelquefois ce n'estipas la mode de se faire juge. C'est
vrai; etje comprends que si un juge habile et jouissant d'un
bien - être considérable n'était demandé qu'une seule fois par
année, je trouverais bien moi aussi, que celui-là ne voudraitguère
accepter de paiement. Mais, le plus souvent, celui qui a une
tertaine renommée est dem'îndé à trois ou quatre expositions; le
moins de temps qu'il perd pour chaque exposition c'est deux
jours. Il déboursera en sus de $3 à $4.00. h bien, comptez le
temps de deux jours d'un chef de famille en automne, quand lo
temps est précieux ; de plus, les dépenses, et vous verrez que
pour faire plaisir aux comtés voisins on perd une dizaine de
piastres. Je pense que le meilleur moyen qu'il y aurait pour
arriver a un bon résultat; ce serait celui-ci : Que chacun des bu.
reaux de direction à leur premiere assemblée d'hiver, ait. envoyer
au bureau du Journal d'Agriculture les noms de trois ou quatre
personnes parmi les plus compétentes du comté, pour que ces
noms soient publiés dans votre journal; ainsi chaque société de
comité saura ou prendre de bons juges. Jo pense M. le Rédacteur
que cette proposition vaut la peine d'être étudiée et discutée.

BANQuEs.-Est-il A propos d'avoir un souper ou banquet le
soir de l'Exposition ? pour moi, je n'y trouve aucune nécessité.
D'abord la loi défend de dépenser au delà de $25.00 au coipto
des sociétés pour ces soupers. Puis on commence par chanter et
géncéralement on finit par boire, après quoi souvent, on go bat,
une fois qu'on ne se connait plus. Vous comprenez qu'à faire
fêter une nuit entiére au brandy une trentaine de personnes, cela
coûte joliment cher. Je connais des sociétés qui ont payé jusqu'à
$.8.00 pour le souper, avec l'argent de la Société bien entendu;
si vous dites aux directeurs -(qui ont fait ces dépenses-là sans en
avoir le droit) qu'ils sont obligés do rembourser le surplus des
$25.0O pennises par la loi, ils vous répondent sans gène, qu'ils
ont suivi le même mode depuis plusieurs années sans qne le
Conseil nit désapprouvé leur rapport;, ils Ont pour dire, qu'il faut
'oien recevoir les juges si Oit veut les avoir une autre année.
Voilà, M. le Rédacteur, ma maniére de voir à propos des
expositions ; je crois que nous aurons de bons juges en les
payanît; des juges compétents et intègres pour que les choses se
fassent j'espère nussi bien qu'on peut le désirer; une fois l'expo-
sition finie quelques discours, par des personnes capables, et sur
le terrain de l'Exposition auront un bien meilleur effet sur les
membres de la Société que d'entendre dire: "Hier soir au
souper il y en a. plusieurs qui ont bien parlé." Enfin je crois
qu'on devrait donner aux juges des caries signées par le Président
et le Secrétaire qui leur permettent d'aller à l'hôtel qu'ils
préfèreront. Je nie pense pas qu'aucun des juges ne soient
mortifiés d'une conduite semblable, pour ma part je ne le serais
pas; au contraire, je verrais avec plaisir une société qui agirait
de la sorte à mon égard.

Je 'finis ces remarques ci exprimant l'espoir que les auto-
rités voudront bien les prendre en considération.

A. Moussr.au.
Nous sommes bien de l'avis de notre collaborateur qu'il vau-

drait beaucoup mieux choisir les juges avec grand soin, et payer
leurs services, s'il le faut. Quant au nombre de juges, tous seront
d'accord qu'un bon juge ne devrait pas être à la merci d'adjoints
incompétents.

Quant aux banquets, il nous semble que las abus sont devenus
tels qu'il vaudrait mieux abolir tout-à-fait ces réunions et employer
au paiement des juges une partie de la somme que l'On dépense
ainsi, trop souvent, en orgies.

Emploi de la ebaux.
Comme .nous avons une fabrique de chaux en opération, plusieurs

cultivateurs voudraient en employer sur leurs terres ; mais ils ne
savent pas trop comment opérer. Voudriez-vous avoir la complai-
sance de nous dire (1) la manière d'employer cette chaux, 12) la
quantité parnrpent, (3) sur quelle terre elle convient mieux. En
faisant cela, ous m'obligerez beaucoup, et vous rendrez un bon
service à nos cultivateurs.

Réponse.-{Il La chaux teinte doit être répandue également sur le
sol, après le labour et avant les derniers hersages, afin que la herse
recouvre légèrement la chaux et la mêle intimement à la surface du
sol. Mise avant le labour ordinaire clie serait enterrée trop avant.
On peut également mettre de la chaux en pierre par petits tas, que
l'on reoouvre de terre. Il faut alors espacer les tas de manière à ce
que, en étendant ces tas, quand la chaux sera suffisamment éteinte,
on puisse facilement en recouvrir également toute la terre. * On peut
donc se servir ou de chaux en pierre ou de chaux éteinte. Il faut
avoir le soin de se mettre un voile quelconque et d'étendre la chaux
toujours mun derrière, de manière à éviter les maux d'yeux que la
chaux ne manquerait pas d'amener si elle atteignait la Tue.

(2 Presque toutes les terres cultirées, dans cette Province, ont
besoin de plus ou moins de chaux, selon la nature du sol. son épui-
sement, etc. Il est dont nécessaIre de faire des essais sur chacune de
nos terres afin d'établir le plus ou moins de chaux que le sol peut
absorber avec profit. Pour cela il faut essayer sur la même pièce la
chaux à difflrentes doses. Nous .recommandons de mettre sur trois
planches ordinaires une quantité donnée; disons: douze minots à
l'arpent, puis sur trois planches voisines n'en pas mettre du tout, et
enfin sur trois autres planches adjoignantes, huit minots à larpent.
On peut évidemment doubler les quantités données ci-dessus, mais
toujours faut-il mesurer la quantité de chaux en pnerre, puis essayer
dans la mîme pièce et sous les mêmes circonstances, autant que faire
se peut, des qualités diverses et comparer avec la même terre non
chaulée, si l'on veut étrblir d'une manière satifaisante, lo l'utilité de
la chaux, 20 la quantité que la terre pourra absorber avec profit.

(3) Nous lavons dit plus haut: presque toutes nos terres arables,
longtemps cultivées manquent de chaux. On peut dont en essayer
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sur toutes les espèces de terres. On trouvera cependant que la Iblt-d'inde sur une prairie labourée enautomane. IlA terre fat. hersée
clapx donnîera les meilleurs résultats si on l'applique àt l'automne, 1 a printemps, tracée eia lignes, et ue bonne pellette de fumier do
ap'rès le labour. sur les terres que 1 'on destine A la formation de paorc fut mise dans chaque motte. t>n piantit ensuite, et le blu-d to
pratiries artificielles. On remarque surtout l'effet do la chaux sur les tfut cultivé comme d'habitude. En automne, jo récoltai 11 illnots
terrains ensemencés en grain avec grainles fourragères, rail, trèfle etc. d'épis, dont 100 minoet de sains eL bons. ]-cs 410.autres, qui n'etai'nt

itas sains, ont été donnés aux cochons qui, avec le lait lie la laiterie
qu'on leur donnait en plus, pîrofitèrent d'une façon mervcilleusé. J'i

Cochons Chostor-Whito. - 1>nrmettez-mnî do vous donner ou 0 minots de bonnes Myves sur le méme champ, les ayant plantô
sur le Claestcr-Wlîite lWliite-Cliesterî. race de rochons mentionnée dans ý1entre les lignes du blé-d'inde.
le dernierumîérodùuJoarnal d'Agriculture, les informations suivantes: J'essaierai la culture de la betterave il sucre si l'on réussit à tablir

A lit suggestion du Cercle d'Agriculture de St Louit de Loibinièro, une fabrique de sucre.'* Coaticoul, Ce sera un gr:and désîîapointemenît
j'ai acheté dans les townships, en mai 1878, un coupile de White-Claester. pour bon nombre de cultivateurs des environs si l'entreprise ne( réussit
Pour la reproduction. Au mois (le maîrs le méle a subi lit castration, pas. Si j'avais un avis il donner, je recommanderaIs de nie Pas coin-
et aut mois d'août il a été mis -à l'engraissage. après avoir passé l'été tuincer sur une trop vaste échelle. L.es entreprises nouvelles exigent
dans un maigre pû*tturagt; il était décharné et esn mauvais état. Ce- beaucoup de Prudence: comenuîacez sur tit paied miodléré, et avec soin,
pendanit, le 7 novemnbre dernier, à l'abattage, après 31 tnois d'un en- et aulgme.ntez Panr degrés jusqu'à~ ce que polis arriv'iez ii une pleinegraisemnent ordinaire, à lPa'ge de 18 mois, il pesanit 5i70 li vres, non marche. Le succès. sera plus assuré, et s il y avait inisuccès, les con-
compîris le coeur, lat langue, le foie et les poumnons. Il aviait vu 50 séquences seraient moins désastreuses. JA33ES U)oA.%
truies durant l'hiver, et Plusieurs de ses descenùdants ont dépaIssé le
poids de 33() livres -à l'âge de 8 mois. Tous eu général sont très-heaux.
lis sont de racep~ure. Ils mange.nt av-ebeatucoup bd'appétit, eugrt.issent Roue a Cheval,
très-vite ; sont longs, bais, épais; ont d'excellents poumons et leur Nous pouvons voir ci-dessous la représentation d'une houe ài
chair d'un goût exquis est supérieure à celle de *toute atre race que cheval (lont voici lit descripîtion : A A, brancard s'appuyant sur des
je connaisse. Il y a maintenant à L.otbinière un grand nombre de supp.orts en fer qui reposent eux-méûmesi sur uta essieu cn fer 13, aussi
stujets magnifiques,dontl'inîtroduiction ici estdue à~ l'initiative dut Cercle élevé que possible, pour permettre de p.,s5'-r an-dessus des récoltes
Agricole de St Louis de Lotbiuit re, etje nue ferai unt grand plaisir de que l'un travaille. L'essieu se recourbant aux deux extremites descend
mettre toutes Personnes en comnmunication avec les cultivaiteurs qui pour recevoir les roues 0 O. Cela forme le train.
ont les individus les Plus purs et qui promettent le plus5. La houe consiste en une barre D, qui porte les tnontures e de six

J. L~. 0. Vinai., fers triangulaires de hotues (pattes de caniard>, faits pour embrasser
Sec..-Correspaondntt du Cercle d'A gricultuitre autant de ligues de blé, qui sont ordinairement à 7 pouces de distance

I.otbinière, Io9avril 1880. de - t l.u.,is dit otbiuai 1,i. 1 l'unie l'autre. Les titons P P à l'aide desqucls l'homme dirige

Mr James Doak, de Compton, l'un des plus 6tninents
agronotues pratiques des Canitonb de l'Est, é'crit ce qui suit.

la machine, sont rattachtés àl la barre D. Le train et la ]loue sont
reliés ait moyen des tiges G G, qui, il un bout, sont fixées sur les
mennirs F F, et à l'autre .cont rattachées in toynyc oeil à un anicn
fixé sur les sutpports du brancard. Les tigfes G G sont fortifiées ar

J0 Pratique un -système nîli de Culture star mat *ferme qui, comme d'autres 'passatnt sous la barre D, et sonit'oudccs des deux bouts JIU
vous le savez, co.usistc en 140 arpents d'un bon sol star le plateau. Je bas de G. Quand l'espacement est pîlus de 7 pouces, 1 cssieu est
n'ai jamais crt qu'il fi.t sage de chercher sur un marché étranger ce allongé ài la longueur convenable, comme on petit te le figurer par
qîte je poutvais Ptrodutire sur mi propre ferme. Il y a sans doute des l'cxamea de la gravure au poinît B. A. R. J. F.
exceptions, mais en règle générale, je crois que c'est laméthode la
meilleure et la lplus sûre àe suivre, et sans vanité, je puis dire que j'ai Achats de reproducteurs. - La Société d'agricture dit
parfaîitcment réussi. comté de lerîlaier vientd'acheter deux taureaux Durham et six taureaux

Depuis 18 ans, je tiens un troupeau de 15 -à 20 vaches. Du ter Ayrshire. Un de ces taureau% a obtenu le premier prix à l'exposition
juin -tu 1er octobre. chanqae année. le laita été transforméenfromage, d'Ottatra, l'automne dernier.
dans une fabrique située A proximité, et pendant le reste de l'année,
on cn a fait du beurre dans la ferme. Notre fromage a une bonne Reproducteurs d'Ayrshixe.-La société d'agriculture deréputation, et habituellement, il obtient le Plus haut Prix dlt marché. Joliette vienît d'acheter Cinq taureaux Ayrslairc pur sattg ; M. rdA.
Mlais cependant, il y a encore place pour des améliorations J'ai vu dn Guilbault de Joliette, deux taures de deux nts ettl. Chs. Leprolaotî,
fromage fait daus la province d'Ontaurio qui avait un goûtt mteillettr également deux laures. %,. Leprolion possède en outre uit beau
et qui était plus farne qîte le nùtre. Je suis heureux de voir que le taureau Ayrshire, acheté l'andertaier. J. D. JoLsrrvv.
Premier prix pottr le fromage, à l'exposition internationale de Neu-
York a été gagné par un Canadien. Cela devrait stimuler -à redoublerde Vetx- uilznsdneramnie
d'efforts polir tendre ,IL la perfection. Je Constate aussi que vor ,E1evage dsV aX-eilznu onrl air
correspondatnt de St Bgyaeinthe dit que " déjà trop de fromage est d'élever les veaux. M. Beaubten ou M. Irviang, de Montréal, nous
fabriqu. ici." Sans aucun doute, il est dangereux d'arriver à ue rendraient grand service en tnous donnant égiàement leur manière
trop gý.inde abondance de production, c'est pourquoi -il n'est Pas de faire, BI3rSTE.
prudent de porter exclusivement ses efforts vers la laiterie. Réponse-La meilleure et la seule nourriture appropriée aux

J'élè,re quelques chevaux, bSuafs et taureaux, je tiens un petit veaux: est le lait chaud tel qu'il sort du pis de la vache. Règle
troupeau de bétes à laine, soit 30 à 40 brebis Avec ma laiterie, je gnrelvaut mieux séparer le veau deosa mère dés s naatcetirais naturellement des 3cochons. Conséquemment, chaque année, et le tenir dans un petit appartement de 4 pieds de longestrIst
après avoir pourvu à tous mes besoins, je suais assez certain d' avoir si l'on destine le veau à la boucherie, plus large, si C est un veau
quelque chose à vendre qui atteindra. un bon prix. Id'élevage. On assècbe le veau en le frottant» avec d e la paille,Je cultive le blé, l'avoine, l'orge et le eàrrasin, dont la récolte puiis on lui fait une bonite litiéro. Après qutelques heures, on trait

moyene m done 20minosàl'arpent. L'année passée a été la vache et on fait boire au veau ce premier.ait qut lui est indis-piassablemeat froide et tardive; cependant, je semai j d'arpents de pensable et Comme purgation'et comme nourriture. Ont continue
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à faire boire dit lait chaud, trois fois par jour et en aussi grande
quanîtité que le %-cuten veut boire. Lîes bons éleveurs sui% esit Cc
byâtèi. petidlat trois mois environ, puis ils remplacent graduelle.
inusnt le [alit chaud par la soupe aux pois, la tisane de graine do
lits, b lait écrémé nmais doux, les bons pâturages, etc., ctc. La
régularité dans les repus, et les soins dIo propreté sont égalemenît
néccessairesi.

En été, les veaux peuvent étro gardés dans sus petit pare, il la
condition d'avoir uit excellent abri, et l'épreuve de 1%a pluie, déètrc
séparés du reste du troupeau, afin d'éviter les accidents, et d'avoir
de l'eau pure et di. l'herbe eii aibondanîce, niais il leur faut du lait
frais tout de mêmue si t'oit veut faire de beaut,ý veaux.

Ons peut évidemnît élever des veauîx à minîs (le frais, mais
plus ois renîplacura lu lait frais pacr autre chose, moîisis les veaux
serlit beaîux, et mnoisis ces aimaunîx aîuronît de valeur tout le teste
de leur vie, toutes chîoses égales d':iill'iurs.

Ainsi, une génisse élevée au lait franis et bien soignée jusqu'à
18 mois pouria alors produire veau et faire une pflus belle et unîe
mieilleure laitière qu'elle nî'auraîit pu le fuire sanîs les mômîies soins,
cii vêlantt A 30 et 36 mtois. C'est dotte unte année au moins de
gagnîée.

A plus forte raison, si c'est de la viande que l'on veut pirodluire,
le veau bien parti :îrriveruî-t il à sous compîlet développemnent plus
tôt et avec mnoisis de nîourriture oit sutaiîîe, que ceuiu qui aura été
mal nîourri dans soit jeune âge.

.M. Auguste Dupuis,' excellent pépiniériste du Village des
Aulnaies (eomnté de l'Islet) dit:

Je recommande particualièremenit umes fraisiers de jardin. Essayez
donc qtielques plants des plus belles variétés; j'en expédie par la
malle. Leur culture est facile et le pîroduit. est considérable. Pour île
ne citer qu'unî exemple, nous mentionnerons le Colonel Rhodes, de
Quiébec, qui a récolté au-delà de cent mnets de fraises par arpent.

Le prix des fntiseà sur le marché de Québec, depuis 18715, a été en
moyenne de 20 eCtins puar pinte, ois $7 le ruinot.

NI. Ililp, marchand fruitier de Québec, a d3étaillù plusieurs cents
boites de fritises du Nàiîvcau-Brunswicc, cii juillet 1879.

Les cultivateurs de la province do Québec devraient récolter eux-
mêémes cet excellent fruit; et il n'est pas douteux qu'ils trouveraient
uin débouché facile piour la vente de ce fruit, sur les marchés de Quiébec
et de Ilontréal, car les commnertants de fruits préféreraient salîlîrovi-
sionner ici que d'avoir recours au% pîrovinces voisines, d'autant plus
que la quasité des fraits que nous pouvons cultiver ici pîromet les
mêmnes bonues qualités.

il n'est pas nécessaire de faire de granîdes dépenses pour l'achat de
fnîieiers car ils se multiplient rapIidement. Plantez 100f pieds en boînnc
terre eiigraissée, et danîs deux ais vous nuirel au.idel-i de 1000 pieds.

Des notes sur leur culture, et il scnseignemîenuts sur laî maniere de
puaquecter et 'rendre ce fruit déliieux (sans sortir de s.î p.aroisseî, seront
expecdiés gratis -à ceux qui auronît acheté des lants.

Prix des plants par la malle:
12 ltants de fraisiers, variétés assorties, 30 cts.

12 cc "1 * Sharffless" Il0 cts.
La Il Sliarpiless' est d'une grosseur prodigieuse et de qualité ex-

cellente.
Les demandes devront être fiaites bientôt, et les plants seront ex-

pédiés en mai pîrochiain, â tous ceux qui m'auront envoyé le paiemsent,
en timbres-poste ou autremenit, avec leur commande. S'adresser à

duGu,%m Dui'uîs, Village des A&ulnaies, (Comté d.- 'Islcl, P. Qj

Couvert pour baril.
Qti:iui.l vin nivre un quart de sucre ou de fleur on enlève le fond

supér;cnr avec pré.-
caution. et les trois
parties de ce fond
sont attachées eu-
semble avec des
bandes de forte

- toile collées sur les
côtés mais non sut-
les bords des pièces
ou bien avec dhes
morceaux de cuir
cloués comme on
peut le voirdans.
les IL figures cu-

- jointes. Co couvert
est remis sur le

Fig. 1.--Le baril. Fig. 2.-Le coutcrt. quart en tenant

une des pièces sur le bord du baril, les autres pièces restent telles
qttelles tombent en place. C'est une bonne manière do couvrir les
quarts dans hit maison et dans les étables et granges.-Autericait

Emploi du Coal-tar pour la conservation du bois.
Il y a dix-neuf ans, M. Geo. W. French, de West Gardiner-, muit

qutelquies brrdeaux de pruclie blanche sur u blitiment, aprèùs les avoir
pl.ongés dans du coal-tar. Récemment il eut occasion d'en enlever
quelques-itis et il les trouva autssi sains que s'ils venaient d'être pla-
cés. L.es piarties qui étaient expo3ées à lair étaient quelque peu usées
mais saines Des bardeaux de même- nature, et placés dans le même
temps, miais qui ni.svaient lpas été plonîgés dans le cool-tars, furent
trouvés délabrés et tout-à-fitit hsors de service. Cela paraît aise preuve
évidente 1umi démontre la valeur du coaai- pour las préservation du
bois.-Mlain Fariner.

APICULTURE.
C'e dt-Iarternciti est sous: la direction de MI. J.-B. Laffnta rie

L. L. B. Pour toutes iiurjaio?îs ois voudra bien s'adrésser Il
soie bureait 36 Si. Vinîcent, M.onîtré~al.

Introduction des Reines.
Avanît de connaitre les difl'ôreiites méthodes qui permettent d'in-

troduire une reinîe étrangère dans une colonie, il est néecessaire dus
couinaitre la physiologie 0des abeilles.

Toute ruchée est garnie de rayomns fortemenît attachés- au sont-
niet et aux parois du lat ruche. Ces rayons paraillèles et perpen-
diculaires se composent d'aise double rangée d'alvéoles on cellules
dp trois espùces: les cellules d'ouvrières, lude faux-bourdons, et les
cellules royales ou de maternité destinées .1 produire les reinies;
ces dernîières sont verticales et eut l'apparenîce d'un land, tandis
que les deux premières sont horizontales. Les cellules d'ouvrières_
comptent vingt-cinq àu pouce carré, les cellules à faux-bourdonis
seize.

La reine, avant
de poudre, jette
uit regard danîs
aile cellule ptour
voir si elle est-

Svide, y insère sont
~. abdomen , et y

dépose au petit
oeuf a peine vi-
Bible à l'oeil nu.

-~ ~v' - fl~r r2 ~~ Dzierzoii, déko-

a1près il sort de cet oeuf une larve blanche, que les abeilles nour-
rissent économiquement pendant six, jours d'un liquide blanc,
p)'rincipalement composé de pollen et de miel. Ces six jours

écué,la cellule est fermée par les abeUles, et la larve, ayant
aten acroissance entière, s'entoure d'tun mince coconi pour

sui amétamorphose, et sortir enîsuite abeille parfaite.
L'ouvrière prend vingt-et-un jours pour naître Ai compter de la

ponte de l'oeuf, le faux-bourdon vingt-quatre et la reine dix-sept
jours.

L'a reine et les ouvrières unissent d'oeufs fécondés, et ces oeufs
sont fécondés au contact de la spermatbèque par la volonté ceule
de '_ reine. Ce ne sont pas les cellules qui font qu'un oeuf pro-
duit amie ouvrière ou un faux-bourdon, puisqu'une reine, forcée Ai
pondre exclusivement dans. des cellules A faux-bourdons, pondra
des oeufs qui produiront des ouvrières. Il n'y a aucune diOercence
entre les oeufs destiniés à produire les reines et ceux d'ouvrières:
tous les oeufs fécondés peuvent donc produire des reines. Si vous
enlevez la reine d'une colonie, les abeilles construiront des cellules
royales autour des larves d'ouvrières, mais jamnais autour des larves
à faux-bourdons.

Les larves destinées à produire des reines entre leur large cel-
lule verticale, reçoivent des abeilles une Wuabondance d»uie nîour-
riture spéciale qui en dix-sept jours opère cette transformation ai
étonnante. Les cellules 'royales au nombre de dix à quinze ne
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onft construites qu'il la veille de l'essaimatge, out quand une Co-
lu lie a perdu sa reine.

La premîière reine qui e5lot va détruuire ses soeurs nu berceau, il
fin (lque les atbeilles nî'aitent décidé d'essaimer, et six or après

]'ele sortiras du lit ruchet pour l'nctu do la féconidationt dantts lequel
le faîux-bourdonî perd la vie. Elle est alors fécosudea pour toute
-%' vie (lui dure on.inoyetitie trois nuls. Elle commencera il. poudre
deux jou rs après 1 acte de la féeoîsdatiotî.

LIVRES D'A GRICULTURE, Etc.
Le Livre île lis Vermse et de## mlionss do campaîsgnes
par ue ltéausiii il'Agroîiumes, de Saivants et c lrasicieiis, sou% la dacre-
lion de M1. Il. ioigitaux. Se édition. 2 forts volumes gnaiid in.t3, ortîts
d'ou att grina] nomîbre de gravures ............................... 8 40

iMnlitnts artsiquso <Sefî d<luss, par Mine Mili-lobinct. - Tlenuo
(lu inéiage -thiiiuel de usue-sdc' omii 1'-Jri.-

1,ene. diî'îii 2 ,r~vlmsii1.iuté e25gaue... 12 00
Thse Cusisusîllîsi Fariiuer,e lltiitusof,#&rl e ailtitre. l'ie l'rasî.

cipestîtl 'aiîc ,f iiî.,îi lubuiii 5's d4pted teCaîtadîsîttgutis sd
cliinale ; eoînpîîaîog: Tlie Fiolîl , l'rouuco ettcl'aran Stock; raisicig

liniid aiugeaieiis, MacgufàciurcsoutstàcFari; L.iy u l
ss Catile, Staretsi l'.gs -. Parim buildinigs. 31cileriti maeluîiiery anîd impie-
maîlia, eCa.. etc. iY he,. )$d. %Vltiiroinlie, a practiral Farmer ai Otario.
Viola tuineroui wvoW..cat illusirr.toiî,; lubIbeî, .îîîd Forme cf simplte

Poasa Accosait liceeiag, etc t fort vol gr tii-8, rartonité toile......... 3 00
Fuurîting fusr profit. A ll.siid.lîook toi the Ainserîcait Former. A

juracteal %voile, dusted tt. Ageiculture uand Meethaties, 1bruit gruwuiig
-and Gardeiîng, Lave Stock. Blusiness l'rîîîeîpleâ. tione Lite, ainsi elle%%*-
îîîg lîaw tu te.11ke uoutey,prreserve lutili, nd secure liappuuest on tilt
Faimu. lly Johnt e. Iteaud. 140 engraviiigs. t voli. gr. iii-8. <arltlte. .. 4 00

New Atnricas Pars B5ook. ongiiily by. Il. L. Allest. ltuvised
tid eiiiurged edhtioui, l'y Lewio F. Mieni 1 fort volume in.12. carf, toile 2 76

Tho Aiuerlean Fasîats Blook: or Ceiuipeiid of Amerîcaît Agricul-.
ture ; beaui- os praciteul Trreaiise oit Soele. Mîaiiuren Draiiiiig, Irrigaiont,
Grasser, Grain Etooix, Fruits, v'io ,wuvth taile isesi jlcihloda et Ptaiii.
Cýultivuttng, sis! ?rrrstton for Muarket ; 100 en&raVing4 ; Iby El. L. Allen,
Ed:îor car lis e Afimis Agricultunutt."1 1 vol. ila-12. Cari, toile ...1 50

14-1 Vergier, le Potrager et le Parterre dsis la province
d e Qsdbrec; ou Cussure raisouîiit des (nuid, té g umes et fleurs qui
Peuaveti réussir sous le cht, t de Québiec. lor l'abbé Lu. Provautcher 1 0
N'osvel le Cuisiière cssurssiemse ; coniteniant total ce qu'il est
néôcessaire de savoir dtas un miéniage, tel que l'achat tics diverses sorirs
dedeunrées;iles reettes les plus nnueies et les plus siisptespour parépia.

recr lei ratages. les raits. la pàliuarie, les £elées glace$, sirops, -
sitres, fruitsasuaces, puddrings, crêmes et Clioartoells; poîsuon, volaille.

Ugtbier, coufs.légumnes, satisdes, niarînades, différeites recettes peur fsire
diveraca sortes tle breuvag s, liqueurs, etc etc. ôe édittiti, carl toile .. 060

Gardesaiu fer profit ; a tuic Io Lte sueCeastul cuItStItI otitthe
nMarket eiidiamiiy gurileii; carl. toile ....... ... î.......... 65

a rdenine fier picamure. A Guide tosi te Antr un thue troit, se-
getable. ait Ilower garden,,tvith dirctiîonîs for libe window.garsisn. Illus-
tratcd. Cnai . 'iiil ............................................... 1£

ar'egory ou Cabbages; -,1lw te gravi tbem...................o0 36
Gregory om 'arrotul, ?XfagodI.Vurtuels, etce ........ 0 30

T ERRES A VENIJRE.-MADAME RINFRFT,désirant laisser Si. Statuilais. offre eti vente. &
des conditions trôs faciles vingt-huit terres situées
dan% St. Stanislas ci dans 91. Tite, Comté de Cham-
plansi, os provenant de la suecesinhi dm feu Elle iin.
fret. Ces terres sont plus ou moisis dt'iricehées., Ilya un tl de dix terres cîteemble donît uii tiers es dé-
frielié. et un astre lot de huit terres toutes boi.ée!t.
Quelqucs-"ies de cesiterres osunt blui bàties, et d'nu.
Ires îî'eîît aucunte Il.hiisse. Les prix varient depuis

100.00 jusqu'à $16000. s'adresserr à DA3ME F.1lE1
rtiFr., St. Staiiistas, Cointù do Chanmplaini P. Q.

('¶OMPÀGNlII' CANADIENNE DE CONSFERVES
'aimetaire&. Usinies et Bureaux W0 rue lien-

sierson, Pl'ais Québc. Coiiscrvrade vianide, poissot,
légumes et fruis -Vente', et, groas ecateaient -
Premier Prix et Diplôme d'iniiieur às l'Exposition
i'rovlneiale do Québec 1877.-Trois premiers prix,

cieux sisddaîttes et un diplômen d'houtr à la gronde
FXpo!itis.n de La Puissance, Ottawa 1879.

EETAZL VIUIE

TAUREAUX. VACHES ET GBNIkWS£.,
Tous aux lityrc% de gdîtéalogic du Cztada .î taes

Offerts à bois marché, par
JOHN L. GIBD,

Coalton, P. Q.

P )EPINIERE D'IAllu<YrIFURI>. UN ASSOR.
fini cil;tconsidérable d'arl.'res à fttits de pic.

iîre classec, propres à la plaitatioti du priîitemp.", et
do vignes appn.pnié?a à flotte sol et à finie climat.
Les ordrc s ontt remi. tii ax prix Inidiquée dans le

catalogue, ete je& ut frvyt ur l'Lzpress con ai
Iepicmeiit est à la Charge le l'acheteuis i u

le ceût d'esm equet3agc.--Catalogue cxpý.1Ô gratis
sur aplplication.Adressez A JOIIN M. FISE, Aljuboi rd1.

izow to rsiso allssios irontl'.y. Blatemsiits et 17 pelln
t>îiotirowru~rcudiigiidiforeies& lis of tise cou isrYomugt ut wliom

enuelfront t0Oto 30 ytars iii raitlitg Osifians tue marîtket ...... ........ 025
lîs E:gg Fasruia. Thle mn.lta,'mei otpoullrv ini large fuisonîr. lilufts 065

A assifii 3te FIoWCvr Gaen.l for Counitry blises. 110,6vto star si. %Vitlî
ut avili cosi. liuve su hava' iluw-rs tise year ruiî.................. .. O0 45

la .raarlu Strnswlîrry Grrdon O 45
Btter, nt bustter niakltg. lirai solliodi. £forprodslciag andî
î,îsrkesîîîg il........................................................O 030
lutierais VeiitU!atiuiu t luiiditigs......... .. ......... ......... O GO
ssemenia 5în1r Agricularum Lecturest delivercul nt ilo Experi.

mtenîtal Ilarm as Vinceinnes, fîî thn ycarl1807; by George Ville. Tratiala-
ted trom the Frenicha............................................0 5

Cusltusre et trasitemsenot tlc las Vigne ; mtanière de planter, cul-
Itver, gouverner. et dresoser la Vignei......... ..... ............. . 00

F.xl>erlsààeotai lieescliCh oa thse F'od o Aaalmaasl, liait
dtsa Faittiing atc .551'. Cart.11 ...tIe ........................ .... 1 20

1'sullCrlit Illustruted S:iauvbrry C.ulturigt ................... ...... o 02
Faîbricaion cita <î Claire, avee les nmoyents d'imiter, avec le sue des

isioies, lei viu de raits"i tluu-4le.vio et le vîiagre. de vin; suivi dei îîrtde lfire Ici vis% glu ?rtait. etc Avecriuaes.....................O 0
iiOthte.Prss A f.- evtrybotly. Tito Most popular Architsectural

llîouk ever isuei glviiig asvais ranige of itesîgîs fronm a.tlwelliiig eostun
$230 top te $8,000, witl fihcs esiiate aussi cet <'t uveey tîrîite uscul usilie
cnstructionl Cari tue............... ...................... .... 1 80

artitlnby's New le.1<oelbiagr. The lalysîcries atleKe it-
pasie Comltiiin,- site reaulit of îifty ycarsa experience, wvilh the less
dîscoveries and iiiroiiz suis] sthe mot iipproved ineihuds (or sucessul
luecerpiîig. IWI clastratiioiîa. Cai. toile ....... ................. I1 80

iloliv 1 suake 83;50 a yeiir by' asty Bee', andl itov cillers imay
alleu di lite: asuine......... ..................................... O 0 s

Thse FitlI iltenels Gardesseir; descriptione utaIl the iisareiit
unîiee ot Lulitnry vegeisables; lthe bCst setus feuils, îhoîr asslage-

aitent, propagatioti. etc. 25 eaigmviî,gsa. Cars toile.................... 1 20
,lVa",dow Oarîtenoing. )ev*oted speeislly lhe culture fotiloersaitd

îîintaineiital planits, Tiea tier ute anu parlour deconstioti. Caît. tuile..., 1 C15
Prime E'.gtiuoi cooked and eookisig foodtfur Aimais ut aliô Farm. .. 026

lg*.bl.Io for Plrait Gritvré.............................. ... o ilus
,ilatasseI pour Eout-crner les abei5les et eii retirer profit. 2 vol. aivec i'r. 1 6
low to mao Casdy.............................................O0 60
Tobacco Culture. Illustrated ................ ............... .O 30i
Ten acires ellossgls, ne Hove îî v'er- %allat farm moi- support a large

faisait), eWalhlisntructions oit the cultivalusi cf @millier traits : Stmv'eer-
ries. itastpberrics. tr. Cari, tuile ........................ ........ I1 20

il.ederisinage mis à Ia p'ortée des csmitpaguue.... ....... ..... ..... 025
Fabrication dos Vins de fruits, contlenuant l'art de folriquer soi-même,

chez sou et à peus ae frais, le Vina do fruits, le Cidre. le* Bjières dessmé-
nageles ISissotis ratralchssîste, les Vinis factices, aiec.............O 0

T 0 Grapo Vinca. A praeticalyTreatieon us manuagset. Traits-
Iasted frnam aise Germait. svith hîinîs on tilc propagationi und genteral trent-
nient of.America Varieiezu. Cars, toile ........................... t 1

Tite American Veterissiffiia; or, )ad4esteotlomestie.nimnali;
Causes. Symptonîs niîd lîsmedit4i luIes for rsstorhilg anid pîeserviuig
healt, with Directins for Trailiig andl Iieediitg. Cors. toila ......... 090

F.duseation et lEyErlôse titi Chteval; avec planches ....... ... ois
Tite ilome Cook JiooX. lItspes contributedi y Ldies ut Chtirgo

and ralier citiez. Cart. toilus.................. .................. i1 40
En tveste à la libîrairie de

ISEAUCIIEMIN & VALOIS,
MO6 et 255, Rusetial Mitél

C OLLEGE VETEItINAIRE DE MONTREAL.%,Département Pm'rnç.ais, Fondé en 1806, par le
Conseil&Agriculture de (a P'rovince de (luêtice.-
Allié à la Faculté médicale du Cîlg Vitdonsa.

Le cours renfterme ia Itoxaiiqur, la Chimie , fa l'hy
sîologîsla Mtatière Msldirair, flAniaon«i. et nid-
o1ceinc étL'ranairecie la Chirurgie. Il est de ros-
sceauti de six mois Chacunec.

Les lecitures commncntî le 2nd jour d'octobre et
etleii cotiniuent jusqu'à la fi -le marils.

Le Caisorii d'Agrieulture offre vingt l,irses gra-
suies, dont 7 pour ilu tprer: i .Aiigaie. et 13 Imau
ledépartemetit irasiis; colle.-cîsâot pour lejeuie
5 eus dola Province dsQaeibc seulementt. I.eCc.tî-

allais doivent être recommandés par la SoctîSté
il'Agricihture de leur tortue et isrllexamen de
matricuistion. Des prospectus donnîant liois les reii-
seiguaiciis nécsaires aux candidats seronst on-
vuy6s grtuitement à ceux qui eii f. ont la
écînaiîd au 1'îilieip3l.

D. McEACIIRAN F. R. C. V. S.
No. 6 unîin Avenue.

GM. COSSITT & BRO., CONSTI1UCTEFUR--

Fo-asTK. îycz-Ies Vir notre eaialalgue illo'-
Ire envoyé graiuiemncsi. It.I..LATIMEit, Bureau
de Mel]. Cussii,81 ltuc.%eGsil. Monltîai.

À RIMES FRUITIER,, ET D'ORNEMENTS.
tlOn petit se procura:» des arbres le choix Chez

M. AUGUSTE D l'UIS, au Village des Aulsaies,
(St. Itocit dos Aulisaies) L'omté île Illsles.

Pommiers 40 à 60ceût. par arbre tle 5 à C pieds de
hauteur, l'camtiniers d'a an lie greffe, 15 euta, par

EN139.-MM FIROST &WOVOD.-
1.1,Smth'sFat.% OuI. lrabriraisi de Fatuceu.e>etide Ba..otîc.i~ iteaux à ehoral. Charrues

ein acier, l louleverteurre, iloule-aux, cr, ec.
Ila ur les dlétails, s'adreeser à

LAi7MON1rli & FILS,
33 rue dut Collége. Montréal.

SOCIETE D'HORTICULTURE DE MONTREAL
ciS et asoeîatian dos Pomrologul.es de la Province
e Qluébec. -Toute personnet désiranti faire partie de

cette socidté (aie résidant pus danse l'lie du moitréisl)
peuit deventir mnembre un paynt niie rouscrilttini
d'uie palo-JIeinitcelte sousciptiion, chosque
membre a tirait à uii exemplaire du rapport Millasrd

Iquô la atocilé put-lie anniuellemnt, àl uit lilt d'3d-
IMisionî à Ilextaositioî inîuslle de lui société, et peut
enctrer rii compétition pour tous les paix offerts par la

doité suits Charge extra. YIouio perontne seuscri-
%mut pour la piî5aeniraillide, rececsmgnsb., tue copie
du rapport annuel 11J viltd~r ulé.

sa", Botte 1916 Moireéal.

A Vk;ERdLtE..BtTAIL A'iRSIIIEtE,COCIIONS
B3erkshire, races pures.

S'adresser à M1r. LOUIS BE&U]BIEI,
16, Rose ST. jÂsc0uls, Monirdal.

Thse Iillustratci Joutrnal or Aglricul-
ture. Tout souscripteur.%une socîit do comté.
d'ngrieuature au d'horticulture, a droit gratitement
ou Journsal d'Âgricsdiure, suit on nig.ais, sois en
rançais, selotu l cas. ces publications sont entière-

mont iisducieb,, elIas siit talates deux sous le cou-
trôle du Déôpartement de l'ag-riculture etdesgiravnux

la distribution Etraite du journal est maaintenatnt
do 20,000 copielli. on lie saurait donc annoticer
plus avanitageuisementl que dans* les Colonnies du

Jounald'Agrkdt aretout ce qui initéresse l0s par-
solifls. qui hab.itent la campagne.

Assuonstet.-ilar insertion: 20 mots $1, et ô
cents pr mot additiotici. 10Olignes et lus 30 cents
parisgne.
23 ojn d'escompte pour les hannoncer à l'annéêe.
Les anneiment& e ir Aici annrce sont JNVti-

S'adreac à BD. A. BlARNARD,
Diln«eizua 119 L'AoîîîCULTUSk

1 0 Rate St. VienctlMontrqil.

Il smprcssionsa de reliures et de gravures stîr bois, aux conditions les plus favorables.-E. SENÉ(TA.L, 10 Rue St. Vincmilt, Montrôica
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